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La Ville de Valenciennes eut n’aguere* 
un notable Bourgeois en Ton tems Re- 
ceueur de Haynault, lequel entre les au¬ 
tres fut renomme^ de large & diferette 
prudence, & entre fes louables vertus celle de libd- 
U.alit^ ne fut pas la moindre $ car par icelle vint en la 
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grâce des Princes , Seigneurs 8c autres gens de toutf 
états, en cette heureufe félicite'e fe mintenit 8c foub- 
tint jufqu en la fin de Tes jours devant 8c aprez ce que 
mort Peut detachee de la chaifhe qui en mariage 
l'acouploit. Le bon bourgeois caufe de cette hilloi- 
re ne eftoit pas fi mal logee' en ladite ville , qu'vn 
bien grand maiftre ne fe tint pour contant 8c hono¬ 
rée' d’avoir vng tel logis, 8c entre les defireez 8c 
loüeez e'difices, fa maifon de'couvroit fur pluiieurs 
rues, 8c la auoit vne petite poterne vis' à vis prez 
de la , en laquelle demeuroit un moult bon Com- 
paignon qui très belle femme 8c gente auoit 8c en¬ 
core en meilleur point ; 8c comme il eft de coutume 
les yeux de elles archieres de cueur decocherent tant 
de fléchés en la perfonne dudit bourgeois, que fans 
prochain remede , fon cas n eftoit pas moindre que 
mortel $ pour laquelle chofe feurement obuier trois- 
ua par plufieurs 8c fubtiles façons que le Compai- 
gnon mari de ladite gouge fut fon amy très privée 
8c familier, tant que peu de diners, foupers , de 
banquets, de bains, d’etuues 8c autres palfetems 
en fon hôtel 8c ailleurs ne fe fiffent jamais fans fa 
compaignie, 8c à cette occafion fe tenoit le com- 
paignon bien fier 8c encore autant heureux, quand 
notre bourgeois pins fubtil qu'un Renard eut gagned 
la grâce du compaignon , bien peu fe foucia de par¬ 
venir a l’amour de fa femme, 8c en peu de jours 
tant 8c fi bien laboura que la vaillante femme fut 
contante d'oüir 8c entendre fon cas pour y bailler 
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teraede conuenable, ne reftoit plus que tems te lieu, 
& fut a ce menée qu’elle lui promit tantoft que fon 
mari iroic quelque part dehors pour fejourner vne 
nuit, elle continent le auertiroit. Achief de pièces, 
ce dcfîreé jour fut afiigneé, & dit le compaignon a 
fa femme qu’il s’en alloit à vn Château lointain de 
Valenciennes enuiron trois lieues, ôc la chargea 
bien de (oi tenir en fa maifon pource que fes affai¬ 
res ne pouuoient fouffrir que cette nuit il retourna ; 
s'elle en fut bien joyeufe fans en faire femblance ne 
maniéré en paroles ne autrement, il ne le faut ja 
demander $ car il n’avoit pas encore chemineé vne 
lieue quand le bourgeois feeut cette avanture depie- 
ca defirée : il fit tantoft tirer les bains, chauffer les 
etuues, faire pafteés, tartres , hypocras & le furplus 
des biens de Dieu fi largement que l’appareil fem- 
bloit un droit de Roy. Quand vint fur le foir, la 
poterne fut deferée , & celle qui pour la nuit y de- 
uoit le guet, faillit dedans, & Dieu fçait qu’elle 
fut doucement reçue, je m’en pafTe en brief, j’ef- 
poire plus qu’ils firent plufieurs deuifes d’aucunes 
chofes qu’ils n’avoyent pas en cette heureufe jour¬ 
née a leur première voulance aprez ce que en la 
chambre furent defeendus, tantoft fe boutèrent au 
bain devant lequel beau fouper fut en hafte couvert 
& fervit. Et Dieu fçait qu’on y but d’autant large¬ 
ment & fouvent, des vins & viandes, parler n’en fe- 
roit que redire, & pour faire le conte brief faute ny 
auoit que du trop j en ce très gracieux état fe paffa 
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la plufpart de cette douce & courte nuit, baifers dofÉ 
nee's, baifers rendus, tant & fi longuement que 
chacun ne defiroit que le lit. Tandifque cette grande 
chere fe faifoit, voicy bon mary ja retournée de fon 
voyage non querent cetie fa bonne avanture , qui 
heurte bien fort a l’huis de fa chambre , & pour la 
compaignie qui y eftoit a l’entrée de plain faut lai 
fut refufée jufqu’a ce qu’il nomma fon parain ; adonc- 
ques fe nomme haut & dair , & très bien l’entendi¬ 
rent & reconnurent fa bonne femme & le bourgeois. 
La gouge fut tant fort effrayée a la voix de fon mary 
que a peu que fon loyal cueur ne fallioit & ne fça- 
uoitfa contenance tenir fe le bon bourgeois & lès 
gens ne l’cufient reconfortée 5 mais ledit bourgeois 
tant affureé, & de fon fait très avifeé fe fit bien en 
halte coucher, au plus prez d’elle fe bouta, & luy 
chargea qu’elle fe joignit prez de luy & cacha le vi- 
lagc qu’on ne peut rien appercevoir. Et cela fait au 
plus brief qu'on peut fans foy trop hafler il com¬ 
manda ouvrir la porte. Et le bon compaignon faute 
dedans la chambre penfant en foy qu’aucun myûerc 
y auoit, quand deuant l'huis l’auoit retenu fi Ion 
tems, & quand il vit la table tant chargée de yins 
& de grandes viandes, enfemble ce beau bain très 
bien parcé, & le bourgeois au très beau fit encour- 
tineé avec la fécondé perfonne. Dieu feait s'il parla 
haut 8 c blafonna les armes de fon bon voifin , lors 
l'appella ribaut, lourdier, aprez putier, aprez y vro- 
çne; 8c tant bien le baptifa que tous ceux qui étoieat 
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ta la chambre & lui auec s'en rioient bien fort* 
mais fa femme a cette heure n'auoit ce loifir, tant 
çtoient fes le'ures empechées de foy joindre prez de 
fon mari nouuel, ha ! dit-il, m^itre houlier, vous 
m'auez bien celee cette bonne chiere, mais par ma, 
foyfe je n ay etee a la grande fefte, fy faut-il bien 
que l’on me montre l'epoufee, ôc a ce tout tenant 
la chandelle en fa main fe tira prez du lit 6c ja fe 
vouloir auancerde haucer la couuerture fous laquelle 
faifoit moult grande penitence 5c filence fa très par¬ 
faite ôc bonne femme* quand le bourgeois Ôc fes gens 
l'engarderent dont le compaignon ne s’en contentoit 
pas trop, ôc a force, maugré chacun, toujours auoit 
la main au lit, mais il ne fut pas maitre pour lors 
ne creu de faire fon vouloir 6c pour caufe, fur quoy 
ung appointement très gracieux ôc bien nouuau fut 
fait dequoy allez fe contenta qui fut tel : le bour¬ 
geois fe contenta qu'on lui montra a decouuert le 
derrière de fa femme, les rains ôc les cuiflès qui blan¬ 
ches Ôc groflès eftoient, Ôc le furplus bel ôc honnê¬ 
te fans en rien decouurir ne voir le vifege. Le bon. 
compaignon toujours la chandelle en main fut lon¬ 
guement fans dire mot ; ôc quand il parla ce fut ea 
louant beaucoup la très grande beauté de cette fem¬ 
me , ôc afferma par vn bien grand ferment que jamais 
ne avoit veu chofe fi bien relfemblant au cul de fa. 
femme, ôc s'il ne fut bien feur qu'elle fut en fon ho» 
ftel a cette heure, il diroit que ce feroit elle ; mais, 
elle fut tantoft recouverte ôc adoneques fe tira ai- 
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g LA MEDAILLE 

iicre allez penfif. Et Dieu fcait fi on luy difoitbiett 
puis l’vng, puis l’autre que c’étoit de luy mal co¬ 
gnu , a fa femme pou d’honneur porté, & que c’é- 
toit bien autre chofe, que cy aprez allez il pouroit 
voir 5 pour refaire les yeux abufez de ce poure mar¬ 
tyr , le bourgeois commanda qu’on le fit feoir a la 
table où il reprit nouvelle imagination par boire 8c 
manger largement du fouper de ceux, qui entretems 
au lit fe devifoient a fon grand préjudice, puis vou¬ 
lut départir 8c donner la bonne nuit au bourgeois 
Ôc fa compaignie , Ôc pria moult doucement. qu’on 
le bouta hors de leans par la poterne pour plutoft 
trouuer fa maifon, mais le bourgeois luy répondit 
qu’il ne fauroit a cette heure trouuer la clef, pen- 
foit auffi que la ferure fut tant enrouillie qu’on ne 
la pouroit ouurir, pource que nulle fois ou peu fou- 
vent s’ouuroit. Et fut au fort contraint de faillir par 
la porte de deuant 8c d’aller le grand tour a fa mai¬ 
fon , tandis que les gens au bourgeois le condui- 
foient vers la porte tenant le bec en l’eauë par dc- 
uifes, 8c la bonne femme fut incontinent mife fur 
pied, Ôc en peu d’heures habillée ôc lacée fa cotte 
fimplc fon corfet en fon bras ôc venne a la poterne 
puis, ne fit qu’vn faut en fa maifon où elle atten- 
doit fon mary qui le long tour venoit, très auifée de 
fon fait, ôc des maniérés qu’elle auoit a tenir. Veci 
notre homme voyant encore la lumière ôc la clartd 
en fa maifon, hurte alfez rudement, ôc fa bonne 
femme qui menageoit par leans, en lit main tenant 
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ramon demande , ce qu’elle bien fcait, qui eft 
-cela ? 8c il répondit c'eft votre mary. Mon mary, 
dit-elle , mon mary n'eft-ce pas ? il n'eft pas en la 
ville ? Et il hurte derechicf, 8c dit ouurez ouurez, 
je fuis votre mari. Je connois bien mon mary, dit- 
elle } ce n'eft pas fa coutume de foi enclore fi tard, 
quand il (croit en la ville : allez ailleurs , vous n'e- 
tes pas bien ariué, ce n eft point céans qu'on doit 
heurter a cette heure ; 8c il heurte pour la tierce fois, 
8c l’apella par fon nom une fois deux fois. Adonc 
fit elle aucunement femblant de le connoître en de¬ 
mandant dont il venoil a cette heure, 8c pour re¬ 
ponce ne bailioit autre chofe que, ouurez ouurez. 
Ouurez, dit-elle , encore n'y cftes vous pas méchant 
houllier ? par la force fainte Marie je aimerois mieulx 
vous voir noier que céans vous bouter. Allez cou¬ 
cher en mal repos dont vous venez 5 8c lors le bon 
mary de loi couroucer 8c fiert tant qu'il peut de fon 
pie contre la porte 8c femble quil doiue tout aba¬ 
tte , 8c menafie la bonne femme de la tant battre 
que c'eft raige, dont elle n'a guère grand paour j 
mais au fort pour appaifer la noife 8c a fon ailé 
mieulx dire fa penfée , elle ouurit l'huis, 8c a l'en¬ 
trée que il fit Dieu fcait qu'il fut fervi d'une chiere 
bien rechignée , 8c d'un agu 8c enflambeé vifage, 8c 
quand la langue d'elle eut pouuoir fur le cueur char¬ 
gé très fort d'yre 8c de couroux par femblant, les pa¬ 
roles qu'elle décocha ne furent pas moins tranchan¬ 
ts que rafoirs deguaignant bien afilez, 8c entre an* 
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1res chofes fort luy reprochoit qu’il atioit par malr* 
ce conclue! cette feinte allée pour l’eprouuer, Ôc que' 
e’eftoit fait d'un lâche ôc recru courage indigne d’e- 
ftre alié a fi prude femme comme elle. Le bon conv* 
paignon jafioit ce qu'il fut moult couroucé Ôc mal 
meu par auanr, toutefois pource qu'il veoit fon tort 
a l’oeil ôc le rebours de fa penfée, refraint fon yre-, 
ôc le couroux qu’en fon cueur auoit conceu quand e 
fa porte tant heurtoit, fut tout a coup en courtois 
parler converty, Car il dit pour foi exeufer ôc poux 
fa femme contanter qu ? il eftoit retourné de fon che¬ 
min pource qu’il auoit oblié la lettre piincipalle 
qui touchoit plus le fait de fon voiage ; fans faire 
femblant de le croire elle recommence fa legende 
dorée , luy mettant fus qu’il venoit de la tauernç 
ôc de lieux deshonnetes ôc diflolusôc qu’il fe gou- 
uernoit mal en homme de bien , maudifiant l’heure 
que oneques elle eut fon accointance ôc fon amour 
Ôc fa très, maudite alliance. Le poure de folle cont- 
noilTant fon cas, voyant fa bonne femme* trop plus 
qu’il ne voulfift troublée, helas ! ôc a fa caufe ne fea- 
uoit que dire. Si fe prent a penfer, ôc achef de pen¬ 
fee ou méditation, fe tire prés d’elle ploiant les ge¬ 
noux tout en bas fur la terre, ôc dit les beaux mots 
qui s’enfuiuent : Ma très chiere compaigne Ôc très 
loyalle époufe , je vous prie ôc requiert que oôez 
votre cueur de tous ces couroux que auez vers moi 
conceus , ôc me pardonnez au furplus ce que vous 
puis auoix ïneffait ne médit, Je çojmois mon cas >06. 
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riens n'aguercs d'une place où l’en faifoit bien bon* 
ne chiere, fi vous ofe bien dire que cognoître vous y 
cuiday, dont j'eftois très deplaifant. Et poûrce que 
a tortôc fans caufe je le confelfe, vous-ay fulpecon- 
née d'eftre autre que bonne, dont me repens amè¬ 
rement. Je vous fuplie 5c derechief que tous autres 
pafiez couroux ôc ceftuy cy obliez, voftrc grâce me 
foit donnée, 5c me pardonnez ma follie. Le marna¬ 
ient de noftre gouge, voyant Ton mary en bon ploy 
5c a fon droit, ne Te monftra meshuy fi afpre ne â 
▼enimeufe. Comme, dit elle, vilain putier, fe vous 
venez de voftres deshonneftes lieux 5c infâmes, effc 
il dit pourtant que vous deuez perücr, ne en quel¬ 
que façon croire que voûre bonne femme les dain- 
gnaft regarder. Nenny par Dieu ; helas ! ce fcai je 
bien, ma mie : ri*en parlons plus, pour Dieu, dit le 
bon homme. Et de plus belle vers elle fe incline fai- 
fant fa requête ja pieca que trop di&e. Elle jacoitc* 
queencores marrie,ôc prefque enraigée de cette fufpe* 
étion, voyant la parfonde contrition du bon homme 
cefia de parler, 5c petit a petit fon trouble cueur fe 
remit a nature, 5c hiy pardonna , combien que en 
grand regret apres cent mille fermens 5c autant de 
promefies que celuy qui l'auoit tant grevée. Et pat 
ce point a moins de crainte ôc de regret elle pafTâ 
maintefbis depuis la poterne, fans que l'embufche fut 
jamais decouuerte a celluy a qui plus touchoit. Et cq 
fouflifc quant a la première hiÛQite. 
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IL NOUVELLE. 

LE CORDELIER 
MEDECIN. 

E N la maiftreffe ville du Royaume d’Angleterre, 
nommée Londres, aflez hante'e Ôc connue de 
plusieurs gens, n’a pas long tems demouroit vng 
riche Ôc puiflant homme qui marchand 6c bour¬ 
geois eftoit, qui entre fes riches bagues 6c innume- 
rables trefors s’ejouifToit ôc fe tenoit plus enrichy 
d’vne belle fille que Dieu lui auoit enuoye'e, que du 
bien 5 grant furplus de fa chevance , car de bonté , 
beaulte', ôc gentete pafloit toutes les filles d’elles 
plus aage'es. Et ou tems que ce très heureux bruit Ôc 
vertueufe renommee d’elle fourdoyt en fon quin- 
ziefme an ou environ eftoit, Dieu feait fe plufieurs 
gens de bien defiroient ôc pourchaffoient fa grâce 
par plufieurs ôc toutes façons en amour accoutumées, 
qui n’eftoit pas vng plaifir petit au pcrc ôc a la mere. 
Et a cette occafion de plus en plus croiffoit en eulx 
I*ardente Ôc paternelle amour que a leur très aynKC 
fille portoient. Auint toutefois ou que Dieu le per¬ 
mit , ou que fortune le voulut Ôc commanda, en- 
uieufe ôc mil contante de la profperité de cette belle 
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fille de fes parens, ou de tous deux enfemble , ou 
cfpoir d vne fecrette caufe 8c raifon naturelle dont je 
laiflè i’inquifîcion aux Philpfophes 8c Médecins, 
quelle cheut en vne dangereufe & deplaifante ma¬ 
ladie que communément on appelle broches. La dou¬ 
ce maifon fut très largement troublée quant en la 
garenne que plus chèrement tenoyent lefdits parens, 
avoit ofe lachier les Leuriers 8c Limiers ce defplai- 
fant mal, 8c qui plus eft touchier fa proye en dan¬ 
gereux 8c dommageable lieu. La poure fille de ce 
grand mal toute affolle'e ne fcait fa contenance que 
de plourer 8c foupirer. Sa très dolente mere eft fi très 
fort troublée que d'elle il n'eft rien plus derfplai- 
fant, 8c fon très ennuye pere detort fes mains 8c def- 
fire fes cheveux pour la raige de ce nouueau cou-» 
roux Que vous dirai je toute la grant triomphe qu'en 
ceft hoftel fouloit tant comblement abonder eft, par 
ce cas flappie 8c » ternie , 8c en amere 8c fubite tri¬ 
lle fie a la mal heure conuertie. Or uiennent les pa¬ 
rens , amis, 8c voifins de ce dolent hoftel vifitter 8c 
conforter la compaignie, mais pou ou rien prouffi- 
toit, car de plus en plus elle eft aggreftee 8c oppret 
fee la bonne fille de ce mal. Adoncques vient vne 
matrone qui moult & trop enquiert de cette mala¬ 
die , 8c fait virer 8c revirer puis cy, puis la , la très 
dolente 8c poure patiente a grant regret,Dieu le fcait, 
& puis lui baille medecine de cent mille façons der-* 
bes ; mais rien plus. Vient avant 8c plus empire 8c 
eft force que les Médecins de la ville 8c du pays cx^ 
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uironfoient mandez, & que la poure fille defcouuré 
& monftre Ton très piteux cas. Or font venus maiftre 
Pierre, maiftre Jehan , maiftre cy, maiftre la, tant 
de Phyficiens que vous vouldrez, qui veulent bien 
Voir la paciente enfemble, & les parties du corps a 
defcouuert ou ce maudit mal des broches s’eftoit 
helas longuement embufché. Cette poure fille fut 
plus furprife & esbahie que fe a la mort fut adjugée, 
& ne fe vouloit accorder qu’on la mift en façon que 
fon mal fuft apperceu, mefmes aymoit plus chiere 
mourir que vng tel fecrct fuft a ung homme decou- 
uert. Cette obftine'e volonté ne dura pas gramment, 
quand pere & mere vindrent, qui pluûeurs remon¬ 
trances lui firent, comme de dire qu’elle pouroit 
cftre caufe de fa mort qui n’eft pas vng petit peche', 
& plufieurs autres y eut, trop longs a raconter. Fi- 
mblement trop plus pour pere & mere que pouf 
crainte de mort vaincue, la poure fille fe laifla fer¬ 
rer , & fut mife fur vne couche les dents defioubz 
& fon corps tant & fi très auant defcouuert, que les 
Médecins virent apertement le grand mefchief qufc 
fort la tourmentoit. Ils ordonnèrent fon régime fai¬ 
re aux Appoticaires clyfteres, pouldres, oygnements 
& le furplus que bon fembla, & elle prit & fit tout 
ce qu’on voulut pour recouurer Cznté, Mais tout rien 
n’y vault ; car il n’eft tour ne engin que lefdits Mé¬ 
decins faichent pour alléger quelque peu de ce de- 
ftreffeux mal, ne en leurs liures n ont veus ne ac- 
Coutume que riens, fi très fort la poure fille cmpU 
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sâ , mais que l’ennuy qu’elle s’en donne y eût autant 
femble eftre motte que viue.En cette afpre langueur Ôc 
douleur foi te Te paflerent beaucoup de jours. Et com¬ 
me le pere Ôc la niere,païens ôc voifins s’enqueroient 
par tout la legende de la fille, fi rencontrèrent vng 
très ancieu Cordelier qui borgne eftoit, ôc en Ton 
temps auoït veu moult de chofes, & de fa princi¬ 
pale fcience fe meiloit fort de medecine , dont fit 
ptefence fut plus agréable aux parens de la paciente, 
laquelle helas a tel regret que de (fus regarda tout a 
ion beau loifir, Ôc fe fit fort de la guarir. Penfez qu’il 
lut très voulentiers oüy, ôc tant que la dolente af- 
femblée qui de liefie pieca banie eftoit, fut a ce 
point quelque peu confolée, efperant le fait fortir 
tel.que la parole touchoit. Adonc maiftre Cordelier 
fe partit de leans« ôc prit jour a demain de retour¬ 
ner fouray Ôc pourueu de medecine fi très vertueu- 
fe quelle, en peu d’heure, effacera la grant douleur 
qui tant martire ôc debrife la poure paciente. La nuit 
fut beaucoup longue attendant le jour defiré 5 néant* 
moins paflerent tant deuers a quelque peine que ce 
fut que noftre bon Cordelier fut acquitté de fa pro- 
meiTe pour (by rendre deuers la paciente a l’eure 
ftflignée. S’il fut joyeufement receu, penfez que oüy. 
£t quand vint l’eure qu’il voulut befongner, ôc la 
paciente medecine pn la prit comme l’autre fois , ôc 
fur la couche tout au plus bel qu’on peut fut an 
ÿbougons couchée, Ôc fon derrière dèfcouuert afTez 
jurant j lequel fut incontinent des Marronnes ÿ-yng 
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très beau blanc drap garni, tapifle ôc aorne, a l*ch** 
droit du fecret mal fut fait vng beau pertuis par le¬ 
quel maiftre Cordelier pouuoit apertement le choi- 
fir, & il regarde ce mal puis d’vng cofte', puis d'au¬ 
tre , maintenant luy touche du doigt tant doulce- 
ment, vnc autre fois prend la pouldre dont me- 
deciner la vouloit ; or regarde le tuyau dont il veut 
fouffier ycelle pouldre par fus & dedans le mal, or 
retourne artiere 8c jette l'œil derechief, fur ce dit 
mal, & ne fe fcait faouler d’affez le regarder. A 
chief de pièce il prend fa pouldre a la main gauche 
mife en vng beau petit vailTeau plat, & de l'autre 
fon tuyau qu'il vouloit emplir de ladite pouldre, 6c 
comme il regardoit très ententiuement 8c de tre$ 
près par ce pertuis 6c à l’environ le deftreffeux mal 
de la poure fille , elle ne fc peut contenir voyant 
l'etrange façon de regarder a tout vng œil de noftre 
Cordelier, que force de rire ne la furprint qu'elle 
cuyda bien longuement retenir, mais fi mal helas 
luy aduint, que ce ris a force retenu fut conuerty 
en un fonnet dont le vent retourna fi très a point 
la pouldre , que la plufpart il fit voler contre le vi- 
faige ôc feulbon oeil de ce bon Cordelier, lequel 
fentant cette douleur, habandonna tantoft 6c vailTeau 
& tuyau, 6c a peu qu'il ne cheut a 1a renuerfe , 
tant fort fut effraye, 6c quand il eut fon fang il 
met tofi en hafte la main a fon œil, foy plaignant 
durement, difimt qu'il eftoit homme deffait, 6c en 
dangier de perdre vng feul bon œil qu’il auoit. 11 nt 
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mentit pas ; cm en peu de jours la pouldre qui cor- 

IO lue e ^ 0,t > lu y g a fta & mangea tretout l’oeil, 8e 
par ce point l’autre qui ja eftoit perdu aveugle fut, 
a,niî dcm °ura ledit Cordelier. Si fe fit guider 8e 
mener vng certain jour aprez ce jufqu’a l’hoftel ou 
H conqmt ce beau butin 8e parla au maiftre de leans 
auquel il remonftra fon piteux cas, priant 8c requé¬ 
rant ainfi que droit le porte que lui baille 8c afiï. 
gne, ainfi qu’a fon eftat appartient, fa vie honora- 
Icmeiit. Le Bourgeois refpondit que de cette fon 
aduenture beaucoup lui defplaifoit, combien que 
riens il n’en foit caufe , ne en quelque façon que ce 
loit chargie ne s’en tient. Trop bien eft il contant 
luy faire quelque gracieufe ayde d’argent, pource 
qu il auoit entreprins de guMir fa fiUe, ce qu’il n’a- 
uoit pas fait, 8c que a luy ne voulut eftre tenu en 
riens, luy veut bailler autant en fomme que s’il luy 
eut fa fille en fan te' rendue , non pas comme dit eft 
qu il foit tenu de ce Élire. Maiftre Cordelier no/t 
contant de cette offie demande qu’il lui affignaft 
«a vie , remonftrant comment fa fille l’auoit aueu- 
Jj en fa Prefence, 8c a cette occafion priué eftoit 
e la digne 8e très fainte conferuation du pre'cicux 
Corps de Jefus, du faint feruice de l’Eglife, 8c delà 
gloneufe inquificiondes Doreurs qui ont écrit fut 
a famte Théologie , 8c pout ce point de prédica¬ 
tion plus ne pouuoit feruir le peuple que eftoit fa 
totale deftruftion ; car il eft mendiant 8c non fbn- 
* ’ fr'on fur aumolhes que plus conquerre ne pou» 
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lioit i quelque-chofe qu’il allégué ne remonftre, if 
ne peut .fincr d’autre refponfe que cette precedente. 
Si fe tira par deuers la Jufticc du Parlement dudit 
Londres, deuant lequel lui fit bailler jour a noftre 
homme deflus dit. Et quant il vit heure de plaider 
la caufe par vng bon aduocat bien informe de ce 
qu’il deuoit dire, Dieu fcait que plufieurs le rendi- 
jent au Confiltoire pour-oüirce nouueau procez qui 
beaucoup pleut aux Seigneurs dudit Parlement., tant 
jour la nouuelte / du cas , que pour les allegacions 8c 
Arguments des parties deuant eulx debatans , que 
2ion auoit accoutume, mais plaifantes eftoient* Ce 
procez tant piaifant 8c nouuel afin qu’il fuft de plu¬ 
fieurs gens cogneu, fut tenu 8c maintenu alTez & Ion* 
guement, non pas qu’a fou tour de roule ne fuft 
bien renuoye 8c mis en jeu 5 mais le Juge le fit dif¬ 
férer jufques a la façon de celles. Et par ce point 
celle qui auparauant par fa beaulte', bonté' & gçnte- 
£e' cogneuë eftoit de plufieurs gens deuant notoire 
a tout le monde par oc mauldit mal de broches 
dont en la fin fut guarie, t ainfi que depuis me fut 
compté 
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III. NOUVELLE. 

LA P E S C H E 

DE L’ANNEAU. 

E N la Duché de Bourgogne eut n'agueres vng 
gentil Chevalier , dont l'hiftoire pafle le nom, 
qui marié eftoit a vne belle Ôc gente Dame , & allez 
prez du Chafteau ou ledit Cheualier faifoit refi- 
dence, demouroit vng mufnier pareillement a vne 
belle gente ôc jeune femme marié. Aduint vne fois 
entre les autres que comme le Cheualier pour paf- 
fer tems 6 c prendre fôn esbatement, fe pourmenaft 
entour fon hoftel, 6 c du long de la rivière fur la¬ 
quelle eftoit alfifela maifon, héritage 6 c moulin,def- 
fus dit mufnier que a ce coup n'èftoit pas a fon ho* 
ftel, mais a Dijon ou a Beaulne, ledit Cheualier ap- 
perceut la femme dudit mufnier pourtant deux cru¬ 
ches , 6 c retournant de l'a Riviere quérir dé l’eauë. 
Si fe avança vers elle ôc doulcement la falua, 6 c elle 
comme faige 6 c bien apprinfe lui fit l'honneur ôc re- 
uerence qui lui appartenoit. Noftre bon Cheualier 
voiant cette mufniere très belle ôc en bon point,, 
mais de fens a fiez efcharfTement hourdée, fe penfa 
de bonnes, Ôc lui dit : Certes, ma mie , j'appercois 
bien que vous eftes malade ôc en grand péril. A ces> 
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paroles la mufniere s’approcha de luy, ôc luy dit : 
Helas , Monfeigneur , ôc que me faut-il. Vrayemenc 
ma mie , j'appercoy bien , (i vous cheminez gueres 
auant, que voftre deuant eft en grand dangier de 
cheoir, ôc vous ofe bien dire que vous ne le porte¬ 
rez gueres longuement qu’il ne vous cheé, tant my 
connois je. La (impie mufniere oiant les paroles de 
Monfeigneur deuint très esbahye , comment Mon- 
feigneur pouuoit fcauoir ne voir ce mefchief adue- 
nir. Et couroucee d’oüir la perte du meilleur mem¬ 
bre de fon corps, 6c dont elle fe feruoit mieux & fon 
mary aufli j fi refpondit: Helas , Monfeigneur, & a 
quoi connoiflez vous que mon deuant eft en dan- 
gicr de cheoir : il me femble qu’il tient tant bien. 
Dea, ma mie , fouffife vous a tant ôc foyez feure 
que je vous dis la vérité', 6c ne feriez pas la premiè¬ 
re a qui le cas eft aduenu. Helas, dit-elle , Monfei¬ 
gneur , or fuis je femme deffaite , deshonore'e Ôc per¬ 
due , ôc que dira mon mary, noftre Dame, quand il 
feaura ce mefchief ï il ne tiendra plus compte de 
moy. Ne vous defeonfortez que bien a point, ma 
mie, dit Monfeigneur, encore n’eft pas le cas adue- 
nu i aufli y a t’il bon remede. Quand la jeune mut 
niere oüit que on trouueroit bien remede en fon 
fait, le fang luy commença a reuenir, ôc ainû qu’elle 
fcc ut, pria Monfeigneur pour Dieu , que de fa grâ¬ 
ce luy voulGft enfeigner qu*elle doit faire pour gar¬ 
der ce poure deuant de cheoir. Monfeigneur qui 
très courtois ôc gracieux eftoit, mcfmemcnt tou- 
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fours vers les Dames , luy dit : Ma mie, pource que 
yous elles belle &. bonne , ôc que j'aime bien voitre 
mary, il me prent pitié fit compafiion de voftre 
fait, li vous enfeignerai comment vous garderez 
voftre deuant de cheoir. Helas, Monfeigneur,?e vous 
en mercye , & certes vous ferez une œuure bien 
méritoirej car tant me vauldroit non eftre que de 
viure fans mon deuant, Ôc que dois je donc faire , 
Monfeigneur ? Mamie , die il, afin de garder voftie 
deuant de cheoir, le remede fi eft qu'au piutofi que 
faire pourez, le fort fie fouuent faire recoigner. 
Recoigner, Monfeigneur , Ôc qui le feauroit faire i 
a qui me faudrait-il parler pour bien faire cette 
befogne ? Je vous dirai, ma mie , dit Monfeigneur, 
pource que je vous ay aduertie de voftre mefehief 
qui très prochain Ôc grief eftoit, enfemble aulfi Ôc 
du remede neceflaire pour obuier aux inconueniens 
qui fourdre en pourroient, je fuis contant afin de 
plus enmieux nourir amour entre nous deux vous 
recoigner votre deuant, Ôc vous le rendrey en tel eftat 
que par tout le pourez tout feurement porter fans 
auoir crainte ne doubte que jamais il puifie cheoir * 
ôc de ce me fais bien fort. Si notre mufniere fut bien 
joyeufe il ne le faut pas demander qui mettoit très 
grand peine du peu du (èns qu’elle avoir de fuffifam* 
ment remercier Monfeigneur : fi marchèrent tant 
Monfeigneur ficelle qu'ils vindrent au moulin ou ils 
ne furent gucres fans mettre la main a l’oeuure. Cac 
Monfeigneur par fa courtoifie d'vng hoftil qu’il auoitv 
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iecoignat en peu d’eures trois ou quatre fois le dé 4 
uant de notre mufniere qui très joyeufe ôc lye en fur» 
Et aprez que roeuure fut polye, ôc de deuifes vng 
millier , ôc jour afligné d’encores ouurer a ce de¬ 
uant. Monfeigneur part,. ôc tout le beau pas s'en 
.retourne vers fon hoftel, ôc au- jour nommé fe ren¬ 
dit Monfeigneur vers fa mufniere, en la façon défias 
& au mieux qu'il peut il s'emploia a recoigner ce 
deuant, ôc fy bien y. ouura par continuation de teins 
que ce deuant fut tout alluré ôc tenoit ferme ôc bien» 
Pendant le tems Monfeigneur recoingnoit le deuant 
de cette mufniere, le mufnier retourna de fa mar- 
chandife ôc fit grand chiere, ôc aulfy fift a fa femme, 
& comme ils eurent deuifez de leurs befoignes, la 
très (àige mufniere va dire a ion mary, par ma foy 
fire nous fomrnes bien obligez a Monfeigneur de 
cette ville 3 voire ma mie dit le mufiiier , en quelle 
façon. C'efr bien raifon que le vous die afin que l'en 
remerciez. Car vous y elles tenu. Il eft vray que tan¬ 
dis que auez efté dehors , Monfeigneur pafioit par 
ci droit a la court, ainfy que a tous deux cruches je 
alloye a la riuiere, il me falüa 3 li fis je lui, Ôc comme 
je marchoye il apperceut que mon deuant ne tenoit 
comme rien, ôc qu'il étoiten trop grande aduanture 
de cheoir , ôc. le me dit de fa grâce dont je fus fi très, 
tbahye, voire par Dieu outant couroucée que fe 
tout le monde fut mort. Le bon Seigneur qui me 
voit en ce point lamenter en eut pitié, Ôc de fait 
jn'ieidêigna mbeau remede pour me garda de çr 
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Jffâuîdit danger, encore me fift il bien plus qu’il 
n’eut point fait a vn autre , car le remede dont il me 
advertit qui eftoit de faire recoigner 6c recheuillet 
mon deuant afin de le garder dfe cheoir r lui mefmes 
le mit a execution, que lui fut très grant peine 6c en 
fua pluûeurs fois, pource que mon cas requeroit d'en¬ 
tre fouuent vifîtte que vous diray ie plus il s’en eft 
tant bien acquitte' que jamais ne lui feauriez defer- 
uir. Par ma foy il m’a tel jour de ceue fepmaine re*- 
coignie les trois les quatre fois , vng autre deux, vng 
autre trois, il 1 ne ma ja laiflee tant que aye c&é toute 
garie, 6c fi ma mis en tel eft a t que mon deuant tient 
a cette heure aufty bien 6c aufty fermement que ce- 
luy de femme de noftre ville. Le mufnier oyant cette 
aduanture ne fift pas femblant pat dehors tel que fbn 
cueur au pardedans portoit ; or ça ma mie je fuis 
bien joyeux que Monfeigneur nous a fait ce plaifir , 
6c ce Dieu plaift quand il fera poffible je feray au¬ 
tant pour lui ; mais pource que votre cas n’eftoit pas 
bonnette, gardez vous bien d’en rien dire a perfon* 
nc j Ôc aufty puis que vous eftes garie , il n’eft ja 
meftierque vous trauaillez plus, Monfeigneur, vous 
u’auez garde , dit lamufnierc ,. que j’en die jamais 
vng mot; car aufty me le deffendit bien Monfei* 
gneur. Noftre mufnier que eftoit gentil compaignon 
a qui les crignons de fa tefte ramenteuoient fouuent 
6c trop la courtoifle que Monfeigneur luy auoit fai* 
** » û fagement fe conduifit qu’oneques Monfeigneur 
s’apgerccut qu’il Ce doubta de la tromperie qu’ü; 
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luy auoit faite , & cuidoit en foy mefine qu’il n*e* 
feeuft rien. Mais helas fi faifoit 5 c n’auoit ailleurs 
fon cueur, fon eftude , ne toutes les penfees que a 
foy vanger de luy, s’il feauoit en façon telle ou fem- 
blable qu’il luy deccut fa femme. Et tant ainfv fit 
par fon engin que point oyfeux n’eftoit, qu’il aduifa 
a vne manière par laquelle bien luy fembloit que s’il 
en pouuoit venir a chief que Monfeigneur auroit 
beure pour oeuf. A chief de piece pour aulcunes af¬ 
faires que furuindrent a Monfeigneur, il monta a 
cheual, & pnnt de Madame congie bien pour vng 
mois , dont le mufnier ne fut pas joyeux. Un jour 
entre les autres Madame eut voulenté de foy baigner, 
& fit tirer le baing 5 c chauffer les eftuues en fon ho- 
ûel, a part ce que noftre mufnier feeut très bien 
pource que afTez familier eftoit de lcans , fi s’adui- 
fr de prendre vng beau brochet qu’il auoit en là 
folle , & vint au Chafteau pour le prefenter a Ma¬ 
dame. Aucunes des femmes de Madame vouloient 
prendre le brochet, & de par le mufnier faire pre- 
fent ; mais il dit que lui mefme il le prefenteroit ou 
vrayement il le remporteroit ; au fort pource qu’il 
eftoit comme de leans 8c joyeux homme Madame le 
fit venir qui dedans fon baing eftoit. Le gracieulx 
mufnier fit fon prefent, dont Madame le remercia 
& fit porter en la cuyfine le beau brochet, & met¬ 
tre a point pour le fouper. Et entretant que Mada¬ 
me au mufnier deuifoit, il apperceut fur le bord de 
ia cuue vng très beau dyamant qu’çlle auoit ofté de 
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8>n doigt doubtant de l’eaue le gafter. Si le cro¬ 
qua fi fouplement qu’il ne fut de ame apperceu, 8c 
quand il vit fon point il donna la bonne nuit a Ma¬ 
dame & a fa compaignie, 8c s’en retourne a fon 
moulin , penfant au furplus de fon affaire. Mada¬ 
me quifaifoit grande chiere auec fes femmes, voyant 
qu’il eftoit ja bien tart & heure de fouper , haban- 
donna le bain ôc en fon lit-fe bouta , fit comme elle 
ne vit point fon dyamant, fi appella fes femmes fie 
leur demanda aprez ce dyamant, fie a laquelle elle 
l’auoit baille. Chacune dit : Ce 11e fut pas a moy na 
mov , ne a moi aulli. On cherche hault fie bas de¬ 
dans la cuue , fur la cuue 5 mais rien n’y vault, on 
ne le feait trouuer. La quelle de ce dyamant dura 
beaucoup fans qu’on en feeuft quelque nouuelle , 
dont Madame s’en donnoit bien maulvais tems, 
pource qu’il eftoit méchamment perdu fie en (à 
chambre ; fie aulli Monfeigneur fon mary luy don¬ 
na au jour de fes époufailles , fi le tenoit beaucoup 
plus cher. On ne feait qui me'croire, ne a qui le de¬ 
mander, dont grand deuil fourd par leans. L’vne des 
femmes s’aduifa fie dit : ame n’eft céans entre' que 
nous que y fommes fie le mufnier, ce me fembleroit 
bon qu'il fut mande'. On le manda fie il vit Mada¬ 
me fi très courroucée fie defplaifante eftuit que plus 
ne pouuoit, demanda au mufnier s’il auoit point 
veu fon dyamant, fie luy affeuré autant en bourdes 
que vng autre a dire la vérité , s’en exeufa très haul- 
tement, fie ofa bien demander a Madame fi elle k 
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tenoit a lacion. Certes, dit-elle , uenny ; auflî ce n€ 
(croit pas larrecinfi vous l’auiez par esbatement em¬ 
porte. Madame, dit le mufnier, je vous promets 
que de voftre dyamant ne fçay je nouvelle. Adonc 
fut la compaignie bien limple, & Madame efpecia- 
tement que en eft fi très defplaifante qu'elle n’eu 
fcait fa contenance que de jecter larmes a grand 
habondancetant a regret de; cette verge. La trifte 
compaignie fe met a’confeil pour fcauoir qu’il eft. 
de faire. L’vne dit il faut qu’il foit en la chambre, 
Fautre rcfpornd qu’elle a cherchté par tout. Le muf- 
nier demande a Madame s'elle l’auoit a l'entrée du 
fcaing, & elle dit que ouy. S’ainfi eft, certainement. 
Madame, veu la grande diligence qu'on a fait de le 
quérir (ans en fcauoir nouuelle , la chofe eft bien 
cftrange. Toutefois il me femble bien que s’il y auoit 
homme en cette ville que fceuft donner confeil pour 
le recouurer que je feroye celui, & pource que je ne 
vouldroye pas que ma fcience fuft diuulguée , il fe» 
roit bon que je parlafte a vous a part. A cela ne tien¬ 
dra , dit Madame j fi fit partir la compaignie , & au 
partir que firent les femmes, difoient Dame Jhean- 
ne, Yfabeau, Catherine : Helas mufnier que vous 
(criez bon homme fi vous faifiez reuenir ce dya¬ 
mant. Je m'en fais fort, dit le mufnier j mais j'ofe 
bien dire que s’il eft poffible de jamais le trouuer, 
que j'en apprendrai la maniéré. Quand il fe vit a part 
auec Madame, il luy dit qu'il fe doubtoit beaucoup 
&. pcnfoit quc cnl'arriucc du baingelle auoit fon 
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tjramant, que il ne fitft failly de Ton doigt 6c cheii 
en l’eauë & dedans fon corps s’eft boutté, attendu 
qu’il n’y auoit ame qui le voulûft retenir. Et la dili¬ 
gence faite pour le trouuer, fe mift Madame fur fon 
Et } ce qu* elle euft voulentiers refufe ce n’eult eûé 
pour mieux faire, 6c aprez qu’il l’eufialTez decou- 
uerte, fit comme maniéré de regarder ça 6c la t ôç 
dit : Seurexncnt, Madame , le dyamant eft entré en 
voftre corps. Et dites vpus, mufnier, que vousl’auez 
aperceu ? Ouy vrayement. Helas , dit elle , ôc com- 
ment l’en poura fe tirer ? Très bien. Madame, je ne 
doubte pas que je n’en vienne bien a chief s'il vous 
plaift. Se maifi Dieu: il n’efi chofc que je ne face 
pour le rauoir, dit Madame, or vous auancez beau 
mufnier. Madame encore fiir le lift couchée fut mi* 
fe par le mufnier toute en telle Eicon que Monfci- 
gneur mettoit fa femme quand il luy recoignoit fon 
deuant, 6c d’vng tel houtil la tente pour quérir Ôç 
pefcher le dyamant. Aprez les repofées de lu pre¬ 
mière 6c fécondé quelle que je. mufnier fit du dya¬ 
mant , Madame demanda s'il l'auoit point fentu, ôc 
il dit que ouy, dont elle fut bien joyeufe, 6c luy 
pria qu'il pefcha encore tant qu'il l'eut trouué. Tour 
abréger, tant fit le bon mufnier qu’il rendit a Mada¬ 
me fon très beau dyamant, dont la très grande 
joye vint par leans , 6c n’eut jamais mufnier tant 
d’honneur ne d’auancement que Madame 6c fes fem¬ 
mes luy donnèrent. Le bon mufnier en la très bon¬ 
ne grâce de Madame part de leans, 6c vint a fa mai» 
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fon, fans foy vanter a fa femme de fa nouuHIe adi 
üenture, dont il eftoit plus joyeux que s’il euft eu 
tout le monde gagnie. La , Dieu mercy, petit de 
tems aprez Monfeigneur reuint en (à maifon ou il 
fut doulcement receu 8 c de Madame humblement 
bien venu , laquelle, aprez pîufieurs deuifes qui ail 
lift fe font, luy compta la mertieilleufc aduenturd 
de fon dyamant, & comment il fut par le Imàfiiier 
de fon corps repefehe i pour abréger, tout du long 
luy compta le procez en la façon & maniéré que tint 
ledit mufnier en la quelle dudit dyamant, dont il 
n’eut gueres grande joye, mais penfa que le muf* 
hier luy àuoit bailld belle. A là première foi9 qu’il 
rencontra le mufnier il le falua haultemenr, & luy 
dit : Dieu gard , Dieu gard ce bon pefchcurdc dya« 
inans. A quoy le mufnier refpôndit : Dieu gard le re- 
coigneur de Far noftre dame tu dis vray, dit 
le Seigneur : tay toy de moy, & fi ferai de toy. Le 
mufiiier fut contant, 5 c plus n’en parla > non fit lé 
Seigneur, que je fâche. 
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IV. NOUVELLE. 

LE QOCV ARME\ 

L E Roy n'aguieres eftant en fa ville de Tours, 
vng gentil Compaignon Efcofiois, arc hier de 
fon corps Ôc de fa grant garde, s’enamoura très fore 
d'vne belle Ôc gente Damoi&lle mariée ôc Mercière. 
Et quant il feeut trouuer tems Ôc lieu le mains mal 
qu’ilfeeut, compta fon gracieulx Ôc piteulx cas» 
dont il n’eftoit pas trop contant, ne joyeux néant- 
moins 5 car il auoit la chofe trop a cueur, ne lai (là 
pas a Élire fa pourfuite , mais de plus en plus très 
aigrement pourchatfa tant que la Damoifelle le vou¬ 
lut cnchaflier, Ôc donner total conge", ôc luy dit 
qu'elle auertiroit fon mary du pourchas deshonnefte 
ôc damnable qu'il s'efiforcoit d’acheuer ; ce qu'elle fit 
tout au long. Le mary bon Ôc faige, preulx ôc vail¬ 
lant comme aprez vous fera compté, Te courouca 
amèrement encontre 1 * Efcofiois que deshonnourerlc 
vouloir, ôc là très bonne femme aufii » ôc pour bien 
fe vanger de luy a fon aile ôc fans reprinfe , com¬ 
manda a (à femme que s'il retoumoit plus a là que¬ 
lle , qu'elle luy baülaft ôc afiignaft jour , ôc s’U eftoit 
fi fol que d'y comparoir, le blafme qu'il pourqhafioit 
ioy (croit cher vendu. La bonne femme pour obeix 
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au bon plaifir de Ton mary, dit que fi feroit elle. If 
ne demoura gueres que le poure amoureux Efcofiois 
fit tant de tours qu'il veit en place noftre Merciere 
que fut par luy humblement faluee, & derechief 
d'amours fi doulcement priée , que les requeftes du 
parauant deuoient bien eftre entérinées par la con- 
fufion de cette piteufe & derniere priere , & qu'elle 
les voulût ouyr, 8c jamais ne feroit femme* plus 
loyallement obeye ne feruie qu'elle feroit, fe de grâ¬ 
ce vouloit accepter fa très humble 8c raifonnable re- 
quefte. La belle Merciere foy recordant de la leçon 
que fon mary luy bailla, voyant aufii l'heure propi¬ 
ce, entre autres deuifes 8c pluiieurs exeufations lêr- 
uans a fon propos, bailla journée a 1* fifeofiois a len- 
demain au foir de comparoir perfonnellement en fa 
chambre pour en ce lieu luy dire plus celeement le 
furplus de fon intention, 8c le grand bien qu'il luy t 
vouloit. Penfez qu'elle fut haultement remerciée, 
doulcement efcoute'c , 8c de bon cueur obeye de ce- 
luy qui aprez ces bonnes nouuclles laifla fa Dame le 
plus joyeux que jamais il n’auoit cfté. Quand le mary 
vint a l'hoftcl, il feeut comment l'Efcofiois fut leani 
des parolles & des grands offres qu'il fift, 8c com¬ 
ment il fe rendra demain au foir deuers elle en fa 
tliambré. Or le lai (Te venir, dit le mary. Il ne fit ja¬ 
mais fi folle entreprinfc, que bien je luy cuyde mon. 
ftrerauant qu'il parte voyre 8c faire fon grand tort 
toiïfefler, pour eftre exemple aux autres fols oultre- 
xnydcz 9 t cnraigez comme luy. Le foir du lcndc^ 
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fitain approcha, très defire du poure amoureux Ef- 
CofTois pour veoir fie jouir de fa Dame, très defired 
du bon Mercier pour accomplir fa très criminelle 
Vangeance qu’il veut executer en la perfonne d’iceluy 
EfcolTois qui veult eftrelbn lieutenant, tresdoubtd 
aufll de la bonne femme qui pour obéir a fon mary 
attend de veoir vng grand hutin. Au fort chacun 
s’apprefte ; le Mercier fe fait armer de vng grant, 
vicl fie lourd harnoys, prend fa falade , fes gante¬ 
lets 5 c en fa main vne grant hache. Or il eft bien 
en point, Dieu le fcait, fit femble bien que autre 
fois il ait veu hutin. Comme vng vray champion ve¬ 
nu fur les rangs de bonne heure fie attendant fon en- 
nemy, en lieu de pauillon, fe va mettre derrière vng 
tapis en la ruelle de fon lift, & fi bien fe cacha qu’il 
ne pouroit cftre apperceu. L’amoureux malade fen- 
tant l’heure très defire'e, le met en chemin deuers 
l’hoftel a la Merciere 5 mais il ne oublia pas fa très 
grande, bonne ôc forte clpee a deux mains. Et com¬ 
me il fut venu leans, la Dame monte en fa chambre 
fans faire effroy, fie il la fuit tout doulcement $ fie 
quand il fe eft trouud leans, il demanda a fa Dame 
s’en fa chambre y auoit ame qu’elle 5 a quoy elle 
refpondit allez legierement, fie comme non trop 
aflehrée , que non. Diftes veritd, dift l’Efcolfois $ 
voftre mary n’y eft il pas ? Nenny, dift elle. Or le 
laifiez venir } par faint Agnant, s'il vient je luy fen¬ 
drai la telle jufque aux dents : voire par Dieu, s’ils 
cftoient trois je ne les crains, je ferai bien maiftre, 
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Et aprez ces criminelles paroles vous tire hors U 
grande de bonne cfpée , de fi la fait brandir trois ou 
quatre fois, de auprez de luy fur le lit ta couche,de 
ce fait incontinent baifer de accoller de le furplus que 
aprez s’enfuit, tout a fon bel aife de loyfir acheua, 
fans ce que le poure coux de la ruelle s’ofaft oneques 
xnonftrer, mais û grant paour avoit qu'a pou qu'il 
ne mouroit. N offre EfcofTois aprez cette haulte ad- 
uenture prend de fa Dame congic jufqu’à vne autre 
fois, de la remercie comme il doit de feait de (à 
grant courtoyfie , de fe met a chemin. Quand le 
vaillant homme d’armes feeut T EfcofTois y (Tu hors 
de l’huys, ainfy effraye 7 qu’il eftoit fans a peine fea- 
uoir parler, fault dehors de fon pauillon , de coin* 
menca a tencer fa femme de ce quelle auoit fouffert 
le plaifir de l’archier , de elle refpondit que c'eftoit fa 
faulte de fa coulpe , de que enchargié luy auoit de 
luy bailler jour. Je ne vous commanday pas, dift- 
U, que luy laiüfliez faire fa voulente ne fon plaifir. 
Comme, di(belle, le pouuoye refufer voyant fa grant 
cfpée dont il m'eut tue 7 c en cas de refus. Et a ce 
coup vecy fon EfcofTois qui retourne de monte ar¬ 
riéré les degrez la chambre , de fault dedans de diffc 
tout hault : qu’eft ce cy ? de le bon homme de foy 
fauluer, de defToubs le lift fe boute pour plus feu¬ 
lement, beaucoup plus esbahy que parauant. La Da¬ 
me fut reprinfe de derechief enferrée a fou béâu loy¬ 
fir de a la façon que de (Tus, toujours Tefçée au plu$ 
prez de luy. Aprez cette rencharge de plufieur* Ion* 
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^ttes demies d’entre l’Efcofiois & de la Dame, 
-l’heure vint de partir. Sy luy donnât la bonne nuyt, & 
-pique & s’en va. Le poure martyr eftant delToubz le 
lift a peu s’il fe ofoit tirer de la, doubtant le retour 
-de fon aduerfaire, ou pour roieulx dire Ton comp^i- 
-gnon. A chief de pieçe il print couraige, & a l’ayde 
.de fa femme la» Dieu mercy, il fut remis fur piedç. 
^S’il auoit bien tencé fa femme au parauant, cnco- 
ies recommença t'il plus dure legende. Car elle auoit 
confenti, aprez fa defifenfe, le deshonneur de. luy. & 
d’elle. Helas, dift-elle-, & ou eft la femme fi afleu- 
jree qui oXàft dédire vng homme ainfy efehauffie^t 
cnraigd comme celluy eftoit quand vous qui elles ar¬ 
me , erabaftonne & li vaillant-, a qui il a trop plus 
méfiait que a moy, ne l’auez pas ofe afiaillir ne moy 
defiendre. Ce n'ell pas refponfe, dit il : dame iÿ 
pousn'eufliez voulu, jamais ne fuft venu a fes at¬ 
teintes ; vous elles mauluaife & deloyalle.. Mais* 
-vous, dift-elle, lafthe, mefehantôcreprouchéhom- 

- me pour qui je fi&is deshonnorée $ car pour vous 
■ obéir, je alfignay le mauldit jour a l’Efcofiois. Etcn- 

- cores n’auez vous eu tant de couraige d'entrepren¬ 
dre la defience de celle en qui gyft tout voftre bien 
& voftre honneur. Et ne penfcz vous pas que j’euflfe 

- trop mieulx aund la mort, que d’auoir moy mefme 
* confenti ne accorde fcc mefchief ? Et Dieu feaie le 

deuil que (’en^otte te porterai tant que je viurai, 

‘ quand celluy de qui je dois auoir & tout fecours ap» 
l tendre, en faprcfiericc m'a bien ioufiert deshonno»* 
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rer. Il fait a (Fez actoire & penfer qu’elle nefod&fÉ 
pas la voulente de l'Efcoflbis pour plaifir quelle y 
print , mais elle fut a ce contrainte 5 c forcée pat 
non refifter , laifiant la refiftance en la proueflè de 
ion mary qui s'en eftoit très bien chargié. Dont cha¬ 
cun d'eulx laiffe fon dire & fa querelle aprez plu- 
lieurs arguments Ôc répliqués d'vng coftd Ôc d'aultre. 
Mais en fon cas euident fut le mary deceu, ôc dc- 
mouta trompé de l’Efcoflois en la façon qu’auez 
ouye. 


V. NOUVELLE. 

LE 

DVEL D’AIGV1LLETTE. 

M Omseicn eur Thalebdt, que Dieu par¬ 
donne, Capitaine Anglais fi heureux , com¬ 
me chafcun feait, fit en fa vie deux jugemens dignes 
d'eftre recitez, ôc en audience & mémoire perpé¬ 
tuelle amenez j Ôc afin que de chafcun d'iceulx ju¬ 
gemens foit faite mention 9 je veuille racorapter en 
briefs mots ma première nouuelfc » ôc au rang des 
.autres la cinquiefme , j'en fountiray ôc diray ainfi. 
Pendant le temps que la mauldite ôc peftilentieufe 
guerre de France ôc d’Angleterre regnoit, & que en¬ 
core» n'a paspôni fin comme fouirent aduient, vog 
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francoys homme d'armes fut a vng aultre AngfayS 
£rifonnier, & puis qu'il fut mis a finance, foubz le 
faufconduit de Monfèigneur Thalebot, deuers (bu 
Capitaine retoumoit pour faire finance de fa rançon*' 
& a fon maiftre fenuoyer ou apporter, & comme il 
eftoit en chemin fin par vng Angloys fur les champs 
encontre, lequel voyant le Francoys, tantoft luy de* 
manda dont il venoit & ou il alloit, l’autre refpon-» 
dit la vérité. Et ou eft voftre faufconduit, dit l’An-» 
gloys ? Il n’eft pas loing, dit le Francoys. Lors tire 
vne petite boete pendante a fa cinture, ou fon fauf* 
conduit eftoit, & a l’Angloys le tendit, qui de bout 
a aultre le leut, & comme iljeft de coftume mettre 
en tontes lettres de faufconduit, referue tous vrays 
habillemens de guerre, l’Angloys note fur ce mot, Ôc 
voit encores les efguillettes a armer pendantes au 
parpoint du Françoys. Si va jugier en foy mefme 
qu’il auoit enftaint fôn faufconduit, & que efguiU 
lettes font vrays habillemens de guerre, fi luy dit * - 
je vous fais prifonnier ; car vous auez rompu voftre 
faufconduit. Par ma foy non ay, dit le Francoys $ 
faulue voftre grâce ; vous voyez en quel cftat je fuis* 
Nenny, nenny, dit 1 *Angloys j par faint Jouen, vo¬ 
ftre faufconduit eft rompu ; rendez vous ou je vous 
tuerai. Le poure Francoys quî n*auoit que fon paige, 
& qui eftoit tout nud Ôc de fes armes degamy t 
voyant l’autre, & de trois ou quatre archiers accom* 
paignié, pour le mieulx faire, a luy fe rendit. L’An* 
gloys k mena en vne place allez prez de 1a * & 
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prifon le boute. Le Francoys fe voyant ainû mal* 
mené, a grand halte a Ton Capitaine le manda, le* 
quel oyant le cas de Ton homme, futtreftout a mer¬ 
veilles esbahy. Si fit tantoft eferipre lettres a Mon* 
{feigne ur Thalebot, ôc par ung herault les enuoy^ 
bien Ôc fufHfammenr informé de la matière que 
l'homme d'armes prifonnier auoit au long au Capi- 
faine refeript. C'eft a feauoir comment vng tel de 
{es gens auoit prins vng tel des fiens fous fon fauf- 
conduit. Ledit herault bien informé ôc aprins de ce 
qu'il deuoit dire ôc faire , de fon maiftre partit 6c a 
Monfeigneur Thalebot les lettres prefenta. Il les 
leut, 6c par vng lien Secrétaire en audience deuant 
plu (Leurs Cheualiers 6c Efcuyers fie aultres de fa rou¬ 
le, derechief les fift lire. Si deuez feauoir que tantoft 
il monfta fur fon cheualet j car il auoit la tefte chaul- 
de 6c fumeufe, 6c n'eftoit pas content quand on fai- 
foit aultrement qu'a point ôc par efpecial en matière 
$!e guerre, ôc d'en firaindre fon faufeonduit il enrai- 
geoit tout vif^Pour abréger le conte, fit venir deuant 
)uy l'Anglo^s 6c le Francoys, 6c dit au Francoys 
qu'il contaft fon cas. Il dit comment il auoit efté 
prifonnier d'vng tel de fes gens , ôc s'eftoit mis a fi¬ 
nance. Et foubz voftre faufeonduit, Monfeigneur , 
je m'en alloye deuers cculx de noftre party pour qué¬ 
rir ma rançon, je renconfray ce Gentilhomme icy, 
lequel eft aufli de vos gens, qui me demanda ou j'al- 
loye, Ôc fe j'auoye faufeonduit, je luy dis que ouy, 
jkquel je luy monftxai $ 6c quand il l’eut leu , il me 
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que je l’auoye rompu, & je luy refpondis que non 
auoye, & qu’il ne le feauroit monftrer, brief, je ne 
peuz eftrc oiiy, & me fut force, fe je ne me vou- 
loye faire tuer fur la place, de me rendre. Et ne fcay 
caufe nulle parquoy il me doye auoir retenu» il vous 
en demande juftiçe. Monfeigneur Thalebot oyant le 
Erancoys, n’eftoit pas bien a fon aife ; neantmoins 
quand il eut ce dit, il dit a l’Angloys : que rcfpons 
tu a cecy ? Monfeigneur, dit il, il eft bien vray , 
comme il a dit, que je le rencontray & voulus voir 
fon faufeonduit, lequel de bout en bout & tout du 
long je leus, & apperceus tantoft qu’il l’auoit rom* 
pu & enfraint, & aultrement je ne l’euffe arrefte. 
Comment la il rompu, dift Monfeigneur Thalebot? 
dis toft. Monfeigneur , pource que en fon faufeon- 
duit font referuez tous habillements de guerre, & 
il y auoit & a encores vrays habillements de guerre, 
c’eft a feauoir a fon parpoint fes efguillettes a armer, 
que font vrays habillements de guerre} car fans el¬ 
les on ne fe peut armer. Voire, dit Thalebot, & e& 
guillettes font ce doneques vrays habillements de 
guerre , & ne feais tu aultre chofe parquoy il puiffe 
auoir enfiaint a fon faufeonduit? Vrayement, Mon¬ 
feigneur , nenny, refpondit l’Angloys. Voire vilain, 
de par vollre dyable, dit Monfeigneur Thalebot, 
auez vous retenu vng gentil homme fur mon fauf¬ 
eonduit pour fes efguillettes ? par faint George, je 
vous feray monftrer fe ce font habillements de guér¬ 
ie. Alors tout efehauffe, & de courroux bien fort emeu 
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le courrouce, vint au Francoys, & de Ton parpoînf 
deux efguillettes en tira, ôc a l'Anglois les bailla, ÔC 
au Francoys vne bonne efpe'e d’armes luy fut a la 
main liurec, ôc puis la fieune belle ôc bonne hors 
du fourcau va tirer ôc la tint en fa main , & a l*An- 
gloys va dire : Deffendez vous de cet habillement de 
guerre que vous dites, fe vous feavez. Et puis dit au 
Francoys : Frappez fur ce vilain qui vous a retenu 
fans caufe ôc fans raifon ; on verra comment il fe def- 
fendra de voftre habillement de guerres fe vous lc£ 
pargnez, je frapperai fur vous, par faint George. Alors 
le Francoys voulfift ou non, fut contraint a frapper 
fur 1* Angloys de l’efpe'e toute nue qu’il tenoit, ôc le 
poure Angloys fe couuroit le mieulx qu’il pouuoit, 
ôc couroit par la chambre Ôc Thalebot aprez , qui 
toujours faifoit ferir par le Francoys fur l’autre, ôc 
luy difoit: Deffendez vous, vilain, de voftre habil¬ 
lement de guerre. A la vérité' 1*Angloys fut tant 
battu , qu’il fut prez jufqu’a la mort, Ôc cria mercy 
a Thalebot ôc au Francoys, lequel par ce moyen fut 
deliure de fa rançon, ôc par Monfeigneur Thalebot 
acquitte, ôc auec ce fon cheual ôc fon harnois ôc 
tout fon bagaige que au jour de (à prinfe auoit, luy 
fit rendre ôc bailler. Refte a compter l’autre qui eft 
tel. Il feeut que l’vng de fes gens auoit derobbé en 
vne Eglife le Tabernacle où l’en met Corpus Domini, 
le a bons deniers comptans vendu. Je ne fçay pas la 
jufte fomme j mais il eftoit grant ôc beau, d*ar~ 
jgent doré très gentement efmaiUé. Monfeigneuc 
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Thalebot, quoy qu'ilfuft très cruel & en la guerre 
très criminel, fi auoit en grant reuerence toujours 
en l'Eglilê, ôc ne vouloit que nutmonftier ne Egli- 
fe le feu on boutaft ne dérobai! quelque chofe , 5c 
où il fcauoit qu’on le fift, il en faifoit merueilleulè 
difcipline de ceulx qui en ce faifant trelpaflbient fon 
commandement Or fit il deuant luy amener celuy 
qui le Tabernacle auoit en l’Eglife robe. Et quand 
il le veit, Dieu fcait quelle chere il luy fift. Il le vou«i 
loit a toute force tuer, fc ne eulTent efté ceulx que 
entour luy eftoient, qui tant luy prièrent que fa vie 
luy fut fauluée. Mais neantmoins fi le voulut, il 
punit ôc luy dit : Traiftre ribault, comment aues 
vous ofé robcr cette Eglife oultre mon commande* 
ment 5c ma deffenfe ? Ah , Monfeigneur , pour 
Dieu, dit le poure larron, je vous crie mercy ; ja¬ 
mais ne m’aduiendra. Venez auant, vilain, dit-il, 5c 
l'autre aulfi voulentiers qu’on va au guet, deuers 
Monfeigneur Thalebot d’aller d'auance, 5c ledit 
Monfeigneur Thalebot dechargier fur ce pelerin de 
fon poingt qui eftoit gros 5c lourd, pareillement 
frappe fur fa telle , en luy difant : Ha, «larron, vous 
auez robe 1*Eglife -, Ôc l'autre de crier : Monfei¬ 
gneur , je vous crie mercy * jamais je ne le feray. Le 
ferez vous ? Nenny, Monfeigneur. Or jures donc- 
ques que jamais tu n'entreras en Eglife nulle quelle 
foit : jures, vilain. Et bien , Monfeigneur, dit l'au¬ 
tre. Lors luy fit jurer que jamais en Eglife pied ne 
fnettroit; dont tous ceux qui la eftoient 5c que l’ouy- 
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rent, curent gnnt ris, quoy que ils euflent pitié' du 
larron , pource que Monfeigneur Thalebot luy def- 
fendoit l’Eglife a toujours, ôc luy faifoit jurer de non 
jamais y entrer $ & croyez qu’il cuidoit bien faire ôc 
a bonne intention luy faifoit. Ainfy àuez vous oiiy 
ràcompter de Monfeigneur Thalebot les deux juge¬ 
ments qui furent tels comme comptez les vous ay. 


VI. NOUVELLE. 

L’ T V R O G N E 

AU PARADIS. 

A D VI H T en vne bonne ville de Hollande com¬ 
me le Prieur des Auguftins n’agueres fe pour- 
menaft en difant fes heures fur le ferain, aflez près 
de la Chapelle Saint Antoine , fituée au bois de la¬ 
dite ville, fut rencontré d’vng grand lourd Hollan- 
dois fi très yvre qu*a merueilles, lequel demouroit 
en vng village nommé Hefteuelighes a deux lieues 
prez d’illec. Le Prieur de loing le voyant venir, co- 
gneut tantoft fon cas par les lourdes démarchés 5 c 
mal feures qu*il faifoit tirant fon chemin. Et quand 
ils vindrent pour joindre l'vng a l’aultre , l’yurogne 
falua premier le Prieur qui luy rendit fon falut tan¬ 
toft , & puis palTa oultre continuant fon feruice fans 
cor aultre propos l’ancfter ne interroguer ; mais 1 
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urogne tant oultre que plus n’en poûuoit, fe retour* 
ne & pourfuit le Prieur, & luy rcqueft conféflion* 
Confeffion, dift le Prieur ! va t'en, va t’en, tu et 
bien conféfle. Hélas ! (ire, refpondit l'y urogne, pouï 
Dieu conféfléz moy ; j*ay allez très frefehe memoi* 
re de tous mes pechez , & fi ay parfaite contrition* 
le Prieur defplaifant d’eftje empefehé a ce coup pat 
cet yurogne , refpond : va ton chemin ; il ne te faut 
confeffer, car tu es en très bon eftat. Ha dea, dit 
Tyurogne , par la mort bieu, vous me conférerez, 
maiftre Prieur $ car j’en ay a cette heure deuotion : 
& le faifit par la manche, fie le voulut arrefter. Le 
Prieur n’y vouloit entendre, mais auoit tant grant 
fain que merueilles d'eftre echapé de l’aultre * mais 
rien n'y vault, car il eft ferme en la deuocion d'eftre 
confefle 5 ce que le Prieur tous jours refufe, & fy s'eh 
cuyde depefeher , mais il ne peut. La deuocion de 
Tyurogne de plus en plus s’efforce, & quand il voit 
le Prieur reffofant de oüyr fes pechez, il met fa main 
a fa grande CoulHUe fit de fa gayne la rire, fit dit ait 
Prieur qu’il le triera, fc bien il n'efcôute fa con* 
feffion. Le Prieur doubtant le Coufteau fie la maift 
perilleufc qui le tenoit, fi demanda a l’aitltre : Qrié 
veuil tu dire ? Je me veuil confeffer, dit il. Or auanr, 
dit le Prieur, je le veuil 5 auance toy. Noftre yuro^ 
gne plus faoul que vne Griue partant d'vne vigne £ 
Commença, Vil vous plaift, fa dénoté conféflion l 
laquelle je paffe ; car le * Prieur point ne la reuela^ 
tnalWous pôuuez bien penfèr qu’elle fut bien noué 
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«elle ôc cftrange. Quand le Prieur veic Ton point, 1 ) 
couppa le chemin aux longues ôc lourdes paroles de 
tioftre yurogae , ôc l’abfolution luy donne ôc en con¬ 
gé luy donnant, luy dit : Va t’en, tu es bien con- 
fefle. Dites vous, lire , refpondit il ? Ouy vraye- 
Xnent, dit le Prieur } ta confeflion eft très bonne : 
Va t’en, tu ne peux mal auoir. Et puis que je fuit 
bien confefle, ôc que j’ay abfolution receuë, fe a 
cette heure mouroye, n’iroye je pas en Paradis , dit 
i’yurogne ? Tout droit fans faillir, refpond le Prieur, 
«*en fais nulle doubte. Puis que ainli eft ce, dit l’y- 
urogne, que maintenant je fuis en bon eûat ôc en 
chemu de Paradis , ôc qu’il y fait tant bel ôc tant 
bon, je vueil mourir tout maintenant, afin que in* 
continent je y aille. Si prend ôc baille fon coufteau 
a ce Prieur, en luy priant ôc requérant qu’il luy tram 
chaft la telle afin qu’il allaft en Paradis. Ha dea, dit 
le Prieur tout esbahy , il n’eft ja meftier de ainfi 
faire 5 tu yras bien en'Paradis par aultre voyc. Nen- 
py , refpond l’yurogne. Je vuejl allpr tout mainte* 
nant Ôc icy mourir par vos mains, aduancez vous Ôç 
«ne tuez. Non fèray pas, dit le Prieur } vng Preftre 
ne doit perfonne tuer. Si ferez, lire, par la mort 
bieu, ôc fe bientoft ne me depefchez ôc me mettez 
en Paradis, moy mefme a mes 4 eux mains vous oc- 
rirai $ ôc a ces mots brandit fon grand coufteau, ôc 
en fait monftre aqx yeux du poure Prieur tout elpou* 
fiente Ôc alfimply, Au fbrt^prez qu’il eut vng peu 
(enfé afin d’eftre de fon yurogne dcpefcW, lequel 
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Ht plus en plus Taggrefle & par force que luy ofte U 
vie, il faiût & prend le coufteau , & va fi dire : Or 
ca puis que tu veux fiuer par mes mains afin d'aller 
en Paradis, metz toy a genoux icy deuant moy. L'y- 
urogne ne s'en fit gueres prefeher 5 mais tout a coup 
du hault de luy tomber fe laifla , & a chef de piece 
a quelque mefehief que ce fut , fur les genoulx fe 
zeleua, & a mains jointes le coup de l’efpe'e cuydant 
mourir, attend oit. Le Prieur du dos du coufteau fiert 
fur le col de ryurogne vng grant & pefant coup. Et 
par terre le abbat bien durement j mais vous n'auez 
garde qu'il fe relieue, mefme cuyde vrayement eftre 
mort & eftre ja en Paradis. Et ce point le laifia le 
Prieur, que pour fa feureté n’oublia pas le coufteau. 
Et comme il fut vng peu auant il rencontra vng cha¬ 
riot chargie de gens au mains de la plufpart. Si bien 
aduint que ceulx qui auoient efté prefens ou noftre 
yurogne s'eftoit chargie y eftoient, auxquels il ra¬ 
conta bien au long le myftere deifufdit, en leurs 
priant qu'ils fe leuaftent 8c qu'en fon hoftel le voul- 
fiftent rendre & conduise , & puis leur bailla Ion 
coufteau. Ils promirent de l'emmener Ôc chargiez 
auec eulx, & le Prieur s'en va. Ils n'eutent gueres 
cheminé qu'ils apperceurent ce bon yurogne couchié 
ainfi comme s'il fut mort, les dents contre terre ; 8c 
quand ils furent prez de luy, tous a vne voix par 
ion nom l'appellerent 5 mais ils ont beau huchier, % 
n'auoit garde de refpondre ; ils recommencèrent a. 
crier, mais c'eft pour néant. Adopcqucs defcendl- 
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zent aulcuns de leur chariot, (I le prindrent par 1$ 
tefte, par les piez & par les jambes, & tout en Tait 
Je leuerent, & tant hucherent qu’il ouurit Tes yeulx, 
& incontinent parla & dit : Laiflez moy , lailTez 
moy, je fuis mort. Non eftes, non, dirent fes com- 
paignions } il vous fault venir auec nous. Non feray, 
dit l’yurogne : ou iray je ? je fuis mort & desja en Pa- 
xadis. Vous vous en viendrez , dirent les aultres, il 
nous fault aller boire. Boire, dit il : Voire, dit l’aul- 
tre. Jamais je ne boirai, dit il ; car je fuis mort* 
Quelque chofê que fes compaignons luy difent, il 
ne vouloit mettre hors de fa tefte qu’il ne fuft mort. 
Les deuifes durèrent beaucoup, & ne fcauoient trou- 
licr les compaignons façon ne maniéré d’emmener 
oc fol yurognej car quelque chofe qu’ils diiênt tous- 
jours refpond : je fuis mort. En la fin vng entre les 
aultres fc aduifa, & dit : Puis que vous eftes mort, 
vous' ne voulez pas demourer icy, & comme vne 
befte, aux champs eftre enfoüy ; venez, venez auec 
nous 5 fi vous porterons enterrer fur noftre chariot 
ou cymetiere de noftre ville, ainfi qu’il appartient 
a vng Chreftien , aultrement n’irez pas en Paradis. 
Quand l’yurogne entendit qu’il le failloit enterrez 
ains qu’il montaft en Paradis, il fut content de 
obéir. Si fut tantoft trouffé & mis dans le chariot , 
ou gueres ne fut fans dormir. Le chariot eftoit bien 
attelé, fi furent tantoft a Hefteuelighes, ou ce bon 
yurogne fut defçendu tout deuant fa maifon. Sa fem- 
jne & fes enfans furent appeliez, & leurs fut cc bon 
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corps faine rendu, qui fi fort dormoit, que pour le 
porter du chariot en fa maifbn & en fon lit le jefc- 
2et, jamais ne s'eueilla, & la il fut enfeueli entre 
deux iinceulx fans s'eueiller bien deux jours aprez.. 


\ 

VII. NOUVELLE. 

Z B CHAR RETON 

\ A L’ARRIEREGARDE. 

U N OrfcUre de Paris n’agueres pour depefehiet 
plufieurs befongnes.de fa marchandife a l*cn~ 
contre d'vne foire du 1 audit &c denuers , fit large àç 
grande prouifion de charbon de faoulx. Aduint vng 
•jour entre les auhfes que le Charreton que cette 
xienree liuroit pour la giant hafte del’Oifcure, fijt 
fi grande diligence qu’il amena deux voitures pju? 
qu’il n’auoit fait ez jours parauant j mais il ne fut 
pas fi toft en Pans a fa derniere charretée , que la 
porte à fés talons ne fat fermée. Toutefois il fut très 
bien veneu, & bien de l’Orfeute receu5 & aprez que 
Ion charbon fin défeendu> & fes chevaux mis en 
l'effcable , il voulut Couper tout a loifir, & fit tre$ 
grant chere , qui ne fe f pafla pas fans boite d’autant 
& d’autel. Quand la brigade fut bien tepeue, la clo¬ 
che va fonner douze heures, dont Us fe donnèrent 
gtant merneifie, tant plaifamment s’eftpit le temps 
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paflc a ce fouper. Chacun rendit grâces a Dieu, fat* 
fant très petits yeulx, & ne demandoient que le lit* 
mais pource qu'il eftoit tant tard, l’Orfeure retint 
au coucher Ton Charreton, doubtant la rencontre du 
guet qui l'euft boute en Chaftelet, fe a cette heure 
l'euft trouué. Pour celle heure noftre Orfeure auoit 
tant de gens qui pour luy ouuroient, que force luy 
fut le Charreton auec luy & ù femme en fon lit he- 
bergier, & comme faige & non fufpcconneux il fit & 
femme entre luy & le Charreton couchier. Or vous 
faut il dire que ce ne fut pas fans grant myftcre 5 car 
le Igon Charreton refufoit de tous points ce logis * 
& a toute force vouloit defius le banc ou dedans la. 
grange couchier. Force luy fut d'obéir a T Orfeure * 
& aprez qu'il fut dépouillé , dedans le lit fe boute * 
ouqtfil eftoit ja l'Orfeure & fa femme en la façon» 
que j'ai di&e. La femme fe niant le Charreton. a cau^ 
fe du froid & de la petiteftè du lit, d’elle approu» 
chier, toft fe vira deuers fon mari * & en heu d’o¬ 
reiller fe mit fur la poitrine de fondit mari, & ois 
giron du Chatteton fon derrière repofoit. Sans dot*» 
mir ne fe tindrent g ocres l'Orfeure & fa femme fana 
en faire le (êmblant j mais noftre Charreton jacoit 
qu’il fut Lafie & trauaille v n’en auoit garde. Car com¬ 
me le poulain s*échauffé (entant la jument, & fe 
drefîè St demene, fi faifoitle fien poulain leuant la: 
tefte contre mont fi très prochain de ladite femme* 
3 c ne fut pas en. la pui (Tance dudit Charreton qu’a 
èjte ne fe joignit deprez* & en cet citât fut long cfU 
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face quand la femme s'eueillaft, voire ou au moin* 
quelle en fift femblant. Auffi n'cuft pas fût le ma* 
zi, fi ce n'euft efté la tefte de fa femme qui fur fa 
poitrine eftoit rcpofant, qui par V aflault & heurt de 
ce poulain luy donnoit fi grand branle que allez toft 
il fe reueilla. 11 euidoit bien que fa femme fongeaft; 
mais pource que trop longuement dur oit, ôc qu’il 
ouyt le Charreton foy remuer Ôc très fort fouffler T 
"tout doulcement leua la main en hauit: ôc fi très 
bien a point en bas la rabattit, quen dommaige ôc 
en fa garenne le poulain au Charreton trouua, dont 
H ne fut pas bien content, ôc ce pour Ÿ amoui.de fir 
femme il l’en fit en hafte faillir, ôc dit au Charre* 
ton : Que faites vous, méchant coquart ? vous effet 
par ma foy bien enraige qui a ma femme vous prc- 
nez s n'en faites plus. Je vous jure par la mort bien 
que s r cHe fe fuft a ce coup efueillee, quand voftre 
poulain ainfi la harioit, je ne fcay moy penfer que 
vous euiliez fait ; car je fuis tout certain tant la 
connois qu'elle vous euû tout le vifaige cfgratinn£ 
& a fes mains les yeulx de voftre tefte efrachez.Vous 
ae fcauez pas comme elle eft merueilleufe depuis 
qu'elle entre en fa malice, ôc fi n’cft chofe au mon- 
de qui pluftot luy boutaft» Oftez vous * je vous en 
fupplie, pour voftre bien. Le Charreton en peu de 
mots s’excufa qu'il n'y penfoit pas » ôc comme le 
jfcour fut prochain tantoft , il fe leua > ôc aprez le bon 
jour donne' a fon hoftefïè, part ôc s'en va, ôc a cha» 
fier fe met. Vous deuez penfer que la bonne femme? 
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«'elle eut penfe le fait du Charrcton, que elle f eut 
•beaucoup plus greue que fou mary ne difoit. Comr 
bien que depuis il me fut dit que allez de fois le 
Charreton la rencontra en la propre façon & maniéré 
qu’il fut trouue' de l'Orfeure, fi non qu’elle ne dorr 
jtioit pas , non point que je le veuille croire, ne en 
itiens ce rapport faire bon. 


VIII. NOUVELLE. 

GARCE POVR GARCE. 

E N la ville de Bruxelles , ou maintes adueptures 
font en noftre tems aduenues, demouroit n'a 
$as long tems un jeune compaignon Picard ,>qui fer- 
üit très bien & loyaulmeftt fon maiftre affez long 
efpace, & entre aultres feruices a quoy il obligea 
fondit maiftre vers luy, il fit tant par fon très gra- 
cieulx parler, maintient & courtoifîe, que fi auant 
fut en la grâce de fa fille qu'il coucha auec elle, & 
J par fes amures méritoires elle deuint grofle & en¬ 
ceinte. Noftre Compaignon voyant fa Dame en cet 
eftat ne fut pas fi fol que d'attendre l'heure que fon 
maiftre le pouuoit feauoir & apperceuoir. Si print 
de bonne heure vng gracieulx congië pour peu de 
jours, combien qu'il n'euft nulle enuie d'y jamais 
retourner, feignant d'aller en Picardie vifiter fon pe- 
^ ôc fa mere, & aulcuns de fes parens $ & quand il 
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éut a Ton maiftre & a fa maiftreffe dit adieu, le très 
..piteulx fut a la Elle fa Dame , a laquelle il promit 
tantoft retourner ; ce quil ne Et point, & pour eau- 
fe. Luy eftant en Picardie en l’hoftel de fon pere , 
Ja poure Elle de fon maiEre deuenoit E très grofle 
,que fon piteulx cas ne fe pouuoit plus celer j dont 
entre les aultres fa bonne mere que au meftier fe cog- 
noiffoit, s'en donna garde la première : fi la tira a 
paît & luy demanda , comme on peut penfer , dont 
.elle venoit en cet eftat, & que luy auoit mife. S’elle 
fe fit beaucoup prelfer ôtadmonefter autant qu'elle 
en voulftft rien dire ne cognoiftre , il ne le fault ja 
demander j mais en la fin elle fut a ce menée qu'elle 
fut contrainte de cogroiftre 8c confefler fon piteulx 
fait, ôc dit que le Picard varlet de fon pere , lequel 
ji'agueres s'en eftoit allé, l'auoit feduite 8c en ce très 
piteulx point laiflee. Sa mere toute enraîgée, force¬ 
née & tant marrie qu’on ne pourroit plus , la voyant 
ainfi deshonnorée, fe prend a la tenfer 8c tant d’inju- 
jres luy va dire , que la patience qu'elle eut de tous 
<oftez fans mot fonner ne rien refpondre, eftoit fuf- 
fifante d'efteindre le crime qu'elle auoit commis 
,pour foi laiftier engrofier du Picard. Mais helas ! 
cette patience ne efmeut en rien fa mere a pitié, 
mais luy dit : Va t'en , va t’en arriéré de moy , 8c 
fais tarit que tu trouues le Picard qui t'a fait grofle , 
& luy dis qu'il te defface ce qu’il t'a fait 5 8c ne re¬ 
tournes jamais vers moy jufqu'a ce qu'il aura tout 
défiait ce que par fon oultraige il t'a fait. La pouxe 
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fille en l'eftat que vous ouyes, marrie & defol ét 
par fa fiimeufe & cruelle mefe , fe met a la quefte 
du Picard que l’engrofTa, & croyez certainement 
que auant que elle en peut auoir aucunes nouuelles, 
ce ne fut pas fans endurer grant peine & du mal- 
aife largement. Et en la parfin, comme Dieu le vou¬ 
lut , aprez maints geftes qu elle fit en Picardie, elle 
arriua par vng jour de Dimanche en vng gros villai- 
ge au pays d'Artois , & fi très bien îuy vint a ce pro¬ 
pre jour que fon amy le Picard, lequel l'auoit cn- 
grolTee, faifoit fes nopces , de laquelle chofe elle fut 
merueilletilémcnt joyeufê, & ne fut pas fi peuafleu- 
téc pour a fa mere obéir qu'elle ne fe boutaft par la 
prefle des gens, ainfi grofle comme elle eftoit, & 
fift tant qu’elle trouua Ion amy & le fâlua , lequel 
tantoft la cogneut & en rougi (Tant fon falut luy ren¬ 
dit , & luy dit : Vous foyez la très bien venue ; qui 
vous ameine a cette heure, ma mie ? Ma mere, dit 
elle , m’enuoye vers vous ; & Dieu feait que vous 
m'auez bien fait tenfer : elle m r a chargie & com¬ 
mande' que je vous die que vous me deffaciez ce que 
vous m'auez fait, & fe ainfi ne le faites, que jamais 
ne retourne vers elle. L’aultre entend tantoft la fo*- 
lie , & au pfutoft qu'il peut il fe deffit d'elle, & luy 
dit par telle maniéré : Ma mie, je feray voulentiers 
ce que me requerez, & que voftre mere veut que je 
falfe ; car ceft bien raifon : mais a cette heure vous 
voyez que je n'y puis pas bonnement entendre j fi 
Vous prie tant comme je puis, que ayez patience 
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j^our mesbuy, & demain je befongneray a vous. Elle 
fut contente, 8c alors il la fit guider 8c mettre en 
Vnechambre , 8c commande quelle fuft très bien 
J5enfee$ car auflî bien elle en auoit bon meftier, a 
caufe des grands labeurs 8c trauaux quelle auoit eue 
en Ton voyage faifant cette quelle. Or vous deuez 
feauoir 8c entendre que fefpoufée ne tenoit pas Tes 
yeulx en fon fein, mais fe donna très bien garde 8c 
apperceut fon mary parler a noftre fille groiTe : dont 
la puce luy entre en Toreille 8c n’ciloit en rien con¬ 
tente , mais très troublée 8c marrie en eftoit. Si gar¬ 
da fon courroux fans mot dire jufqu*a ce que Ton 
mary fe vint coucher , 8c quand il la cuida accoller 
& baifer, 8c au furplus faire (on deuolr, 8c gaigner 
le chaudeau, elle fe vire puis d’vng code 7 , puis d’au* 
tre , tellement qu’il ne peut paruenir a fes atteintes # 
dont il eft très esbahy 8c courroucé, 8c luy va dire : 
Ma mie, pourquoy faites vous cecy ? J’ai bien cau¬ 
fe , dit-elle, 8c auflî quelque chere que vous facez, \ 
il ne vous chault gueres de moy : vous en auez bien 
d’autres dont il vous efl plus que de moy. Et non 
ay, pat ma foi, dit-il, ne en ce monde je n’aime 
autre femme que vous. Helas ! dit-elle, 8c ne yous 
ay je pas bien veu aprez difner tenir vos longues pa¬ 
roles a une femme a la falle ; on y voyoit trop bien 
que e eftoit vous, 8c ne vous en feauriez exeufer. 
Cela , dit-il, noftre Dame, vous n’auez caufe en rien 
de vous en jaloufer. Et adonc luy va tout au long con¬ 
ter comment c’elloit la fille a fon maiftre de Bru- 
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selles, 5c coucha auec elle ôc l'engrofla, & qu’f 
cette caufe il s'en vint pai deçà s comment aulïi apres 
fon partement elle deuint fi très grotte qu'on s'ea 
apperceut, 5c comment elle fe confetta a fa mere 
qu'il l'auoit engroffee, & l'enuoyoit vers luy affin 
qu'il luy deffift ce qu'il luy auoit fait, aultrement ja¬ 
mais vers elle ne s'en retournait. Quand noftre hom¬ 
me eut tout au long compté fa râtelée, fa femme ne 
reprint que l’vng de fes points, & dit : Comment, dit- 
elle , dites vous qu'elle dit a fa mere que vous auiez 
couché auecques elle ? Oiiy par ma foy, dit-il, fie 
luy conta tout. Par mon ferment, dit-elle , elle 
monftra bien qu’elle eftoit belle. Le Charreton de 
noftre maifon a couchié auecques moy plus de qua¬ 
rante nuits , mais vous n'auez garde que j'en dite 
oneques vng féal mot a ma mere 5 je m'en fuis très 
bien gardée. Voire, dit il, de par le Diable, le gi¬ 
bet y ait part : or allez a voftre Charreton fe vous 
voulez, car je n'ay cure de vous. Si fe leua tout a 
coup 5c s’en vint rendre a celle qu'il engrolfa, 5c ha- 
bandonna l'aultre. Et quand le lendemain on feeut 
cette nouvelle, Dieu feait le grand ris d'aulcuns, 5c 
le grand defplaiûr de plufieurs, efpecialiemcnt du 
perc 5c de la mere de l’cfpoufét. 
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IX. NOUVELLE. 


LE M A R Y 

MAQUEREAU DE SA FEMME* 

P OUR continuer le propos des nouvelles hiftoi- 
res, comme les aduentures aduiennent en di- 
* tiers lieux ôc diuerfèment, on ne doibt pas taire 
comment vng gentil Cheualier de Bourgoingne fai- 
Tant refidence en vng fien Chafteau beau Ôc fort four- 
»y de gens ôc d* artillerie comme a fon cftat appar- 
tenoit, deuint amoureux d’vne belle Damoifelle de 
fon hoftel, voire ôc la première aprez Madame fa 
femme , ôc par amours fi fort la contraignoit que 
jamais ne feauoit fa maniéré fans elle, ôc tousjouri 
l’entretenoit ôc la requeroit, ôc brief nul bien fant 
elle il ne pouuoit auoir , tant eftoit au vif féru de 
l’amour d’elle. La DemoifeUe bonne Ôc faige vou¬ 
lant garder fon honneur que aufii chier elle tenoit 
'que fa propre ame, voulant aufii garder la loyaulté 
que a fa maiftrefle elle deuoit, ne prefioit pas l'o- 
zeille a fon feigneur toutesfois qu’il euft bien voulu; 
& fe aucune force luy eftoit de l’efcouter, Dieu 
feait la tics dure rcfponfo dont il eftoit ferui, luy 
remonftrant fa très folleentreprinfe ôc la grande laf 
fheté de fon cucux; ôc au furplus bien luy difoil 
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que fe cette quelle il continué plus , qu'a fa maîSf 
ftreffe il fcroit defcouuert. Quelque maniéré ou me¬ 
nace qu'elle faffe, il ne veut laitier fon entreprinfe > 
mais de plus en plus la pourchafle , tant en fait 
que force eft a la bonne fille d'en aduertir bien au 
long fa maiftretie 3 ce qu'elle fit. La Dame aduertie 
des nouuelles amours de Monfeigneur fans en mon- 
ftrer femblant, en eft très mal contente j mais non 
pourtant elle s'aduifa d'vng tour aincoys que ritti 
luy en dire, qui fut tel. Elle enchargeà a fa Da- 
moifclle que la première fois que Monfeigneur view- 
'droit pour la prier d'amours, que très tous reffus mis 
arriéré, elle luy baillaft jour a lendemain de foy trou- 
ner dedans fa chambre & en fon lit 3 & s'il accepte 
la fourne'e, dit la Dame , je viendrai tenir voftre pla¬ 
te , & du furplus biffez moy faire. Pour obéir com^ 
me elle doibt a fa maiftretie, elle eft contente & 
promet d'ainfi ce faire. Si ne tarda gueres aprez que 
Monfeigneur ne retournaft a l'ouuraige, & s'il auoit 
iau parauant bien fort menti, encores a cette heure 
"fl s'en efforce beaucoup plus dé l’affermer, difant 
que fe a cette heure elle n'entend a fa priere , trop 
mieulx luy vaudroit la mort / & que fans prouchain 
‘remede viure en ce monde plus ne pouuoit. Qu'en 
vaudroit le long compte : la Dàmoifelle de fa mai- 
ftrefle bien confeillée fi bien a point que mieulxon 
ne pourtoit, bâille a demain au bon feigne ur l'heii- 
xè de befongner, dont il eft tant content que fan 
; tueur luy trelfault tout de juyc y ôc dit bien en fdy 
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Refîne qu’il ne fauldroit pas a fa journée. Le jour 
des armes affîgne furuint au foir vng gentil Cheua- 
Üer, voifin de Monfeigneur & Ton très grand amy, 
qui le vint voir, auquel il fit très grande & bonne 
chiere comme bien le fcauoit faire , fi fit Madame 
aulfi , & le furplus de la maifon s’efforcoit fort de 
luy complaire, fcaichant eftre le bon plaifir de Mon¬ 
feigneur & de Madame Aprez les très grandes chie- 
res & du fouper & du banquet, 8c qu’il fut heure 
de retraire , la bonne nuit donnée a Madame 8c a 
fes femmes, les deux Cheualiers fe mettent en de- 
uifes de plufieurs 8c diuerfes matières , 8c entre aul- 
tres propos le Cheualier eftrange demande a Mon¬ 
feigneur s'en fon villaige auoit rien de beau pour 
aller courir refguillette 5 car la deuocion luy en elt 
prinfe, aprez ces bonnes chieres 8c le beau temps 
qu'il fait a cette heure. Monfeigneur qui rien ne luy 
vouldroit celer pour la très grande amour que il luy 
porte, luy va dire comment il a jour afiigne de cou- 
chier ennuyt auec fa chambrière > 8c pour luy faire 
plaifir, quand il aura eûé auec elle vne efpace de 
temps, il fe leuera tout doulcement & le viendra 
quérir pour le furplus aller parfaire. Le compaignon 
eftrange mercia fon compaignon , & Dieu fiait qu'il 
luy tarde bien que l’heure foit venuë. L'hofte prend 
congid de luy 8c fe retrait dedans fa garde robe com¬ 
me il auoit de couftume pour foy deshabiller. Or 
deuez vous feauoir que tandis que les Cheualiers fe 
deuifoient, Madame s’en alla mettre dedans le Ut 
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ou Monfeigneur deuoit trouuct fa chambrière , 8è 
droit la attendre ce que Dieu lui vouldroit enuoyer. 
Monfeigneur mit a fiez longue efpace a foy desha¬ 
biller tout a propos, penfant que desja Madame fut 
endormie comme fouuent faifoit, pource que de- 
uant fe couchoit. Monfeigneur donne congié a fon 
varlet de chambre, 6 c a tout fa longue robe s'en va 
ou lit ou Madame l'attendoit, cuidant y trouuer au- 
truy, & tout coiement de fa robe fe defariqe, ôc puis 
dedans le lit fe bouta. Et pource que la chandelle 
eftoit eftaintte , Ôc que Madame mot ne fonnoit, il 
cuide auôir fa chambrière. Il n'y eutgueres efte fan# 
faire fon deuoir, & fi très bien s'en acquitta, que 
les trois les quatre fois gueres ne luy coufterent, 
que Madame print bien en gre, laquelle toft âpre» 
penfant que fui! tout, s'endormit. Monfeigneur trop 
plus legier que par auant, voyant que Madame dor- 
jnoit, Ôc fe recordant de fa promefie, tout doulce- 
ment fe lieue 6 c puis vient a fon compaignon qui 
n'attendoit que l'heure d'aller aux armes , 8 c luy 
dit qu’il allaft tenir fon lieu 3 mais qu'il ne fonnaft 
mot, 8 c que retournai! quand il auroit bien befon- 
gne ôc tout fon faoul. L'autre plus efueille que vng 
rat Ôc vifte comme vng leurier, part ôc s'en va , ôc 
auprez de Madame il fe loge fans qu'elle en fcai- 
che rien. Et quand il fut tout rafleuré fe Monfei¬ 
gneur auoit bien befongné, voire ôc en haile enco-* 
res fit il rnieulx, dont Madame n'el! pas vng peu eC* 
mcrucillee, laquelle aprez ce beau paflètcms qui au» 
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Cunement tiauail luy eftoit, arriéré s'endormit, 5c 
bon Cheualier de l’habandonner 5c a Monfeigneut 
fe retourne, lequel comme parauant fe vint reloger 
emprez Madame , 5c de plus belle aux armes fe ral¬ 
lie , tant lui plaid le nouuvel exercice. Tant d'œu- 
ures fe pafferent tant en dôrmant comme aukre chofe 
faifant, que le jour s'apparut, 5c comme il fe re- 
tournoit cuidant virer l’oeil fur la chambrière, il voit 
5c connoit que c'eft Madame, laquelle a cette heu¬ 
re va dire : N'eftes vous pas bien putier , recraint, 
lafche , qui croyant auoir ma chambrière, tant de 
fois 5c oultre mefure m’auez accolée pour accomplir 
voftre defoidonnée voulente j vous elles la. Dieu 
mercy, bien deceu ; car aultre que moy pour cette 
jieure n’aura ce qui doit eftre mien. Se le Cheualier 
fut esbahy 5c courroucé, ce n’eft pas merueilles. Et 
quand il parla, il dit : Ma mie, je ne vous puis ce¬ 
ler ma folie, dont beaucoup il me poife que jamais 
l'entreprins 5 fi vous prie que vous en foyez contente 
5c n'y penfez plus 5 car jour de ma vie plus ne m’ad- 
uiendra, cela vous prometz par ma foy. Et afin que 
n'ayez occafion d'y penfer, je donnerai congié a la 
chambrière que me bailla le vouloir de faire cette 
faulte. Madame plus contente d'auoir eu l'aduen- 
ture de cette nuit que fa chambrière, Ôc oyant la 
bonne repentance de Monfeigneur, affez legiere- 
ment fe contenta, mais ce ne fut pas fans grands 
langaiges 5c remontrances. Au fort treftout va bien , 
& Monfeigneur que a des nouuelles en fa quenoille,. 
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aprez qu*il s'eft leue , s'en vient vers Ton campax- 
gnon, auquel il conte tout du long fou aduentuxe, 
luy priant de deux chofes ; la première , ce fut qu’il 
relaft très bien ce myftere & fa très defplaifante ad- 
itenture ; l’autre fi eft que jamais il ne retourne en 
lieu ou fa femme fera. L'autre très defplaifant de ce 
malle aduenture, conforte le Cheualier au mieulx 
qu’il peut, ôc promit d'accomplir fa très raifonna* 
ble requefte , 5 c puis monta a cheual 5 c s'en va. La 
chambrière qui coulpe n’auoit au mesfait de (Tuf- 
dit , en porta la pugnicion pour en auoir congie. Si 
tefquirent depuis long tems Monfeignenr 5 c Mada¬ 
me cnfemble, fans qu'elle feeut jamais auoir affaire 
au Cheualier effrange. 


X. NOUVELLE. 

LES PAS T E' S 

D’ANGUILLE. 

P lusieurs haultes 5 cdiuerfès , dures 5 cmer* 
ueilleufes aduentures ont effe fouuent menées 
5 c a fin conduites ou Royaume d'Angleterre , dont 
la recitacion a prefent ne feruiroit pas a 1a continua- 
cion de cette prefente hiffoire. Neantmoins cette 
prefente hiffoire, pour ce propos continuer 5 c (e 
nombre de fes hi$oi*e$ acc|QifffC| fera meactoa 
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comment vng bien grand Seigneur du Royaume 
d'Angleterre entre les mieulx fortunes riche, puif- 
fant& conquérant, lequel entre les aultres de Tes fer* 
uiteuxs auoit parfaite confiance, confidence & amour 
a vng jeune, gracieulx Gentilhomme de Ton hoftel 
pour plufieurs raifons, tant par la loyaulte', diligen¬ 
ce , fubtilit^ & prudence, & pour le bien que en luy 
auoit trouul, ne luy celoit pas rien de Tes amours , 
mefmes par fuccefiion de temps. Tant fit ledit grc- 
cieulx Gentilhomme par Ton habileté 7 que fut telle¬ 
ment en fa grâce, que tous Tes parfaits fecrets & ad- 
i uentures de fes amours, mefinement les affaires, cm* 
bafTades & diligences menoit & conduifoit. Et ce 
pour le temps que fondit maiftre eftoit encore a ma¬ 
rier. Aduint certaine efpace aprez que par le confeil 
de plufieurs de fes parents , amys 6 c bien veuillans, 
Monfeigneur fe maria a vne très belle, noble, bon¬ 
ne & riche Dame, dont plufieurs furent très joyeulx, 
& entre les autres noftre Gentilhomme, qui mignon 
fe peult bien nommer , ne fut pas moins joyeulx , 
difant en foy que c'cftoit le bien & honneur de fon 
maiftre, & qu'il fe retireroit a cette occafion do 
plufieurs menues folies d'amour qu'il faifoit, aux¬ 
quelles ledit mignon trop fe donnoit d'efpoir. Si dit 
vng jour a Monfeigneur qu'il eftoit très joyeulx de 
luy, pource qu'il auoit fi très belle &. bonne Dame 
efpoufée 5 car a cette caufe plus ne feroit empefchid 
’ de faire quefte ca ne la, comme il auoit de couftu- 
jpc. A <juoi Monfeigneur xefpoadit ce aonobftant 
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n'entendoit pas da tout amours habandonncr ; 8 c ja- 
coit ce qu'il fut marieé, fi n'eftoit il pas pourtant du 
gracieulx feruice d'amours oftd, mais de bien en 
mieulx fi vouloit employer. Son mignon non con¬ 
tent de ce vouloir, luy refpondit que fa quelle ert 
amours deueroit eftre bien fin^e, quand amours 
l'ont parti de la nonpareille, de la plus belle, de la 
plus faige, de la plus loyalle 8 c bonne par defius 
toutes autres. Faites, dit-il, Monfeigneur, tout ce 
qu'il vous plaira $ car de ma part a aultre femme 
jamais parolle ne porteray au préjudice de ma mai- 
ftreflè. Je ne fcay quel préjudice, dit le maiftre ; 
mais il vous fault trop bien remettre en train d'al¬ 
ler a telle 6 c a telle. Et ne penfez pas que encore 
d'elles ne m'en foit autant que quant vous en parlai 
premier. Ha dea, Monfeigneur , dit le mignon, il 
fault dire que vous prenez plaifir d'abufer femmes, 
laquelle choie n'eft pas bien fait $ car vous fcauez 
bien que toutes celles que m'auez ici nommées, ne 
font pas a comparer en beaulte ne aultrement a Ma¬ 
dame , a qui vous feriez mortel defplaifir s'elle fca- 
uoit voftre deshonnefte vouloir 5 6 c qui plus eft, vous 
ne pouuez pas ignorer qu'en ce faifant vous ne dam¬ 
nez voftre ame. CelTe ton prefchier, dit Monfei¬ 
gneur , 8 c va faire ce que je commande. Pardonnez 
jnoy, Monfeigneur, dit le mignon , j*aymeroye 
mieulx mourir que par moy fourdift noife entre 
Madame 8 c vous 5 li vous prie que foyez content de 
moy, car certes je n’en fesay plus. Monfeigneur 
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Toit fon mignon en Ton opinion aheurte, pour ce 
coup plus ne le prêtât ; mais certaine piece comme 
de trois ou quatre jours fans faire en riens fèmblant 
des paroles precedentes, entre aultres dcuifes a fou 
mignon demanda quelle viande il mangeoit plus 
voulentiers, & il luy rcfpondit que nulle viande 
tant ne luy plaifoit que paftes d* Anguille. Saint Je* 
han ! c’cft bonne viande , dit le maiftre j vous n'a^ 
nez pas mal çhoifi. Cela fe patâe, & Monfeigneur fe 
trait arriéré & mande vers luy venir fes mai lires 
d’hoftel, aufquels il encharga fi chier qu’ils le vou* 
loient obéir, que fon mignon ne fuft feruy d* aultres 
chofes que de paftés d*Anguille, poux riens qu’il ditj 
& ils répondirent promettant d’accomplir fon com* 
mandement : ce qu’ils firent très bien. Car comme 
ledit mignon fut a table pour mangier en fa cham* 
bre le propre jour du commandement, fes gens luy 
apportèrent largement de beaulx & gros pafte's d’An¬ 
guille qu'on leur deüura en la cuifine , dont il fut 
bien joyeulx. Si en mengea tout fon faoul, a lende¬ 
main pareillement : cinq ou fix jours enfuiuans tous* 
jours ramenoient ces paftés en jeu, dont il eftoit ja 
tout ennuyé. Si demanda ledit mignon a fes gens fe 
l’on ne feruoit leans que des paftés. Ma foi, dirent 
ils , Monfeigneur, on ne vous baille aultre chofe 3 
trop bien voyons nous feruir en falle & ailleurs 
d’aultre viande, mais pour vous il n’eft mémoire 
que de paftés. Le mignon faige que jamais fans 
grant caufe pour ùl bouche ne fallait plainte, patâs 
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«ncorcs plufîeurs jours vfant de ces ennuyeux pafte's 
dont il n'eftoit pas bien content. Si s'aduifa vng jour 
entre les aultres d'aller difner auec les maiftres d'ho- 
ftel qui le firent fcruir comme parauant de paftes 
d'Anguilles, & quand il vit ce , il ne Te peut plus te- 
nir de demander la caufe pourquoi on le feruoit plus 
de paftes d'Anguille que les aultres, & s'il eftoit 
pafté. Far la mort bieu, dit-il, j'en fuis fi hourdd 
que plus n'en puis : il me femble que je ne vois que 
paftes, & pour vous dire il n'y a point de raifon i 
vous la m'auez faite trop longue. Il y a ja plus d'vng 
mois que vous me faites ce tour, dont je fuis tant 
maigre que je n'ay force ne puifTance ; fi ne fcau- 
roye eftre content d’eftrc ainfîgouuerné. Les maiftres 
d’hoftel luy dirent que vrayement ils ne faifoient 
chofe que Monfeigneur n'euft commandé , & que ce 
«l'eftoit pas par eulx. Noftre mignon plein de paftes 
ne porta gueres fa penfée fans la decouurir a Monfei¬ 
gneur , & luy demanda a quel propos il l'auoit fait 
fcruir fi longuement de paftes d'Anguilles, & def- 
fendu , comme difoient les maiftrcs d'hoftel, qu'on 
ne luy baillaft aultre chofe j ôc Monfeigneur pour 
cefponce luy dit : Ne m'as tu pas dit que la viande 
que en ce monde tu plus aymes, ce font paftes 
d'Anguilles. Far faint Jehan, ouy , Monfeigneur»dit 
le mignon. Et pourquoy doncques te plains tu main¬ 
tenant , dit Monfeigneur, û je te fais bailler ce que 
tu aymes ? Ce que j'ayme, dit le mignon î il y a ma- 
aicie. J'aymc voyrcmcnt très bien paftés d’Anguilleq 
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pour vne fois ou pour deux ou pour trois, ou de 
fois a aulcre, ôc n’eft viande que deuant' je prinfe j 
mais de dire que tousjours je voulfifle auoir fans man i 
gier aultre chofe, par noftre Dame non feray. Il n'eft 
homme qui n'en fuft rompu 6c reboute s mon efto« 
mac en eft lî trauaillé, que tantoft qu'il les fent il a 
aflez difne. Pour Dieu, Monfeigneur, commandes 
qu'on me baille aultre viande pour recouurer mon 
appétit, aultrement je fuis homme perdu. Ha dea, 
dit Monfeigneur, 6c te femble t'il que je ne foisen* 
nuye, qui veulx que je me pafle de la chair de 
femme , tu peulx penfer par ma foy que j'en fuis 
aufl| faoul que tu es de paftés, 8c que auflî voulen- 
tiers me renoûuelleroi je , jacoit ce que point tant 
aie l’aymafle, que tu ferôis d'aulrre viande, que pour* 
tant n'aymes que paftés } 6c pour tout abréger, tu 
ne mangeras jamais d i aultre viande jufqu’a ce que 
me ferues ainfi que faoulois, 8c me feras auoir des 
vnes 8c des aultres pour moy renouueller, comme tu 
veulx changer de viandes. I^e mignon quand il en-* 
tend leniyftere 6c la fubtile comparaifon que Ion 
ïnaiftre luy baille, fut tout cohfus ôc fe rendit, pro¬ 
mettant a fàn maiftte dé faire tout ce qu'il vouldra 
pour eftre quitte de ces paftés, voire ambaflades 8c 
diligences comme parauant. Et par ce point Mon¬ 
seigneur, voire 6c pour Madame efpergnier, ainiique 
■pouuons pénfet, au pourchatz du mignon pa(Ta le 
temps auec les belles 6c bonnes filles, 8c noftre ml« 
çnon fut deliüié de fes paftés, 8c a fon premier met 
(Hcr râtelle ôc reftably. 
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L'ENCENS AV DIABLE, 

V N G lafche paillard recraint, Jaloux, je ne dis 
pas coux, viuant a l'aife, ainfî que Dieu fcair 
que les entachez de ce mal peuuent fèntir, 6c les 
aultres peuuent apperceuoir 6c oüit dire, ne fcauoit 
a que recourer a foy rendre pour trouuer guarifon de 
fa douleur miferable 6c bien peu plainte maladie. Il 
faifoit huy vng pèlerinage, demain vng autre, 6c 
aufli le plus fouuent par les gens Tes deuocions 6c of¬ 
frandes faifoit faire, tant eftoit aflote de famaifon, 
voire au mains du regard de fa femme, laquelle mi- 
fcrablement fon temps pafToit auec fon très mauldit 
mary, le plus fufpeconneux hongnart que jamais 
femme accointaû. Vng jour comme il penfoit qu’il 
auoit fait 6c fait faire plusieurs offrandes a diuers 
faints de Paradis, 6c entré aultres a Monfeigneur 
faintMichel, ils’aduifaqu’il enferoit vneal’ymai- 
ge qui eft foubz les pieds dudit faint Michel, 6c de 
fait commanda a l’vng de fes gens qu’il luy allumait 
6c fift offre d’vne grofïè chandelle de cire, en le 
priant pour f<m intention. Tantoft fon commande* 
ment fut accomply, 6c luy fut fait fon rapport. Or 
f.a, dit il en foy raeûne, je vray £ Dieu ou Diable 


Digitized by CjOO^Ic 




L'ENCENS AU DIABLE. C% 

me pouroit guarir. En Ton accouftumé defplaifir s'éà 
,Va couchier auprcz de £a bonne & prudente femme * 
& jacoit ce qu'il eut en fa tefte des fantafies & pcih- 
£ees largement, fi le contraignit nature qu'elle eut 
fes droits de repos , & de fait bien fermement s'en¬ 
dormit : & ainfy qu'il eftoit au plus parfont de fon 
fomme, celuy a que ce jour la chandelle auoit efte 
offerte, par vifion a luy s'apparut, qu'il le remercie 
de l'offrande que n'agueres luy auoit enuoyée, affer¬ 
mant que pieca telle offrande ne luy fut donnée $ 
dift au furplus qu'il n'auoit pas perdu fa peine, & 
qu'il obtiendrait ce dont il auoit requis. Et comme 
l'aultre tousjours perfeueroit a fon fomme , luy fem- 
bla que a vng doigt de fa main vng anneau luy fut 
boute", en luy difant que tant que ceft anneau en 
fon doigt ferait, jamais coux il ne feroit, ne caufc 
auffi venir luy en-pourrait qui de ce le tentaft. Apres 
l'euanouifTement de cette vifion, noffre jaloux fe re« 
ueille , & cuyda a l'vng de fes doigts^ ledit anneau 
trouuer, ainfi que femblé luy auoit, mais au der¬ 
rière de fa femme bien auant bouté l'vng de fefdit* 
doigts & trouua, de quoy luy & elle furent très es- 
bahis 5 mais du furplus de la vie au jaloux, de fes a£» 
faires & maintiens cette hifioire fe taift. 
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E S mettes du pays de Hollande vngfol n’ague* 
res fe aduifa de faire du pis qu’il pourroit. C’eft 
afcauoir foy marier j & tantoft qu’il fut affublé du 
doux manteau de mariage, jacoit ce que alors il fut 
yuer, il fut fi très fort efehauffe' qu’on ne le feauoit 
tenir de nuit j encores veu que les nuits qui pour celle 
faifon duroient neuf ou dix heures, n’eftoient point 
aflez fuffifantes ne d’affez longue dur^e pour eftain- 
dre le très ardent défit quii auoit de faire lignée $ 
de fait quelque part qu’il rencontra fa femme, il 
la labouroit : fuft en la chambre, fuft cri l’eftable, 
ou en quelque lieu que ce fuft , tousjours auoit vng 
aftault, ôc ne dura cette maniéré vng mois ou deux 
feulement ; mais fi très longuement que pas ne le 
vouldroye eferipre pour l’inconuenient qui fourdre 
en pourolr , fe la folie de ce grant ouurier venoit a 
la connoiftance de plufieurs femmes. Que vous en 
diray je plus ? il en fit tant que la mémoire jamais 
eftainte n’en fera audit pays. Et a la vérité la fem¬ 
me qui n’agueres au Baillif d’Amiens fe complaignit, 
tf auoit pas fi bien matière de foy complaindre que 
ficfte cy. Mais quoy qu’il fuft,* nonobftant que de 

cette 
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tette plaifante peine fe fuft très bien aucune fois paf- 
fee pour obéir, comme elle deuoit, a fon mary, ne 
fut resbourfe a refperon. 

Aduint vng jour aprez difner que très beau temps 
faifoit, Ôc que le foleil fes rayes enuoyoit ôc defpar- 
toit de (fus la terre painfte & bordée de belles fleurs , 
il leur print voulenté d’aller jouer aux bois eulx 
deux tant feulement, ôc fe mirent en chemin. Or ne 
vous faut il pas celer ce qui fert a l’hiftoire. A l’heu¬ 
re droi&ement que nos bonnes gens auoient cette 
deuocion d’aller jouer au bois, aduint qu’vng La¬ 
boureur auoit perdu fon veau qu’il auoit mis paiftre 
dedans Vng pré en vng paftis audit bois , lequel vint 
chercher, mais ne le trouua pas % dont il ne fut 
point trop joyeux. Si fe mit en la quelle tant par le 
bois, comme ez prez , terres Ôc places voifines de 
l’enuiron pour trouuer fondit veau ; mais il n’en 
feait auoir nouuelles. Il s’aduifa que par aduenture 
il fe feroit bouté en quelque buifton pour paiftre r 
ou dedans aulcune foflê herbue , dont il pourroit 
bien faillir quand il auroit le ventre plein j Ôc a celle 
fin qu’il puifte mieulx veoir 5c a fon aife, fans aller 
courir ça 5c la, fe fon veau eiloit ainfi comme il 
penfoit, il choiiit le plus haut arbre 5c mieulx hou- 
chié de bois qu’il peut trouuer, ôc monte fus, 5c 
quand il lé treuue au plus haut de cet arbre qui tou¬ 
te la terre d’enuiron couuroit, il luy fut bien aduis. 
que fon veau eftoit a moitié trouué. Tandis que ce 
bon Laboureur jettoit les yeulxde tous coftés apres- 
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fon veau , vecy noftre homme 8c fa femme que fe 
boutent au bois chantans , joüans 8c faifans fcfte, 
comme font les cueurs gais quand ils fe treuuent es 
plaifaus lieux , 8c n’eft pas merueille fi le vouloir luy 
creut 8c le defir l’enhorta d’accoller fa femme en ce 
lieu fi plaifant & propice pour executer ce vouloir a 
fa plaifance 8c a fon beau loifir. Tant regarda vng 
coupt a deftre, l’aultre a feneftre, qu’il apperceut le 
très bel arbre deflus lequel eftoit ce Laboureur dont 
il ne feauoit riens, & foubz cet arbre fe difpofa, 8t 
conclud cesgracieufes plaifances accomplir. Et quand 
il fut au lieu , il ne demoura gueres aprez la femon* 
ce de fondit defir $ mais tantoft mit la main a la be- 
fongne, & vous commença a affaillir fa femme, 8c 
la jette par terre : car a l’heure il eftoit bien en fes 
gogues, 8c fa femme aufll d’aultre part. Si la voulut 
veoir par deuant 8c par derrière , 8c de fait prend fa 
robe 8c la luy ofta, 8c en cotte fimple la met, aprez 
il la hauiTa bien hault maulgré elle, ainfi comme 
esforcc', 8c ne fut pas content de ce , mais endores 
pour le bien veoir a fon ai(è 8c fa beaute' regarder , 
la tourne 8c reuire, 8c a la fin fur fon gros derrière 
fa rude main par trois ou quatre fois il fait defeen* 
dre , puis d’autre part la retourne j 8c comme il eut 
fon derrière regarde', aufli fait il fon deuant : ce que 
la bonne fimple femme ne veut pour rien confentir, 
mefme avec la grant refiftance qu’elle fait. Dieu feait 
que fa langue n’eftoit pas oyfeufe for l’appelle maul- 
gr.acieux, maintenant fol 8c enraig^j l’aultre fois des- 


by Google 


LE VEAU. «r 

Iionnefte, & tant luy dit que c'eft merueillè ; maïs, 
rien n'y vault, il eft trop plus fort qu'elle, & fi a 
conclud de faire inuentaire de ce qu'elle porte, fi 
eft force quelle obeifle, mieulx aimant,comme fai- 
ge, le bon plaifir de fon mary que par reffus le défi* 
plaifir. Toute deffence du cofte d'elle mis arriéré, ce 
vaillant homme va paffer temps a fon deuant regar¬ 
der , & (ê fans honneur, on le peut dire, il ne fut 
pas content fe fes mains ne decouuroient a fes yeulx 
les fccretz dont il fe deuoit bien pafler d’anquere, Ôc 
comme il eftoit en cette profonde eftude , il difoit : 
Maintenant je voy cecy , je voy cela, encores cecy, 
encorcs cela , & que l'oyoit, il voit tout le monde 
& beaucoup plus} ôc aprez vne grande & longue 
pofe , efiant en cette gracieufe contemplacion , dit 
derechief : Saintte Marie , que je voy de chofes ! Hé¬ 
las î dit lors le Laboureur, bonnes gens ne veez vous 
point mon veau? lire vil me femble que j'en voy la 
queue. L’aultre iacoit qu'il fut bien esbahy fubite- 
ment fit la refponce , ôc dit : Cette queue n'cft pas 
de ce veau, & a tant point, & s'en va & fa femme 
aprez. Et qui me demanderoit qui le Laboureur mou- 
uoit de faire cette queftion , le Secrétaire de cette 
hiftoire refpond que la barbe du deuant de cette 
femme eftoit allez & beaucoup longue, comme il 
eft couftume a celles de Hollanie. Si cuydoit bien 
que ce fut la queue de fon veau , attendu aufti que 
le mary d’elle difoit qu’il veoit tant de chofes, voire 
a pou prez tout le monde } fi penfoit en foy mefmc 
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que le veau ne pou voit gucres eftre eflongne, & qui 
' auec d*aultres chofes leans pourroit eftre embufche. 


XIII* NOUVELLE. 

LE CLERC CHATRE 

A Londres en Angleterre, auoit n'agueres vng 
Procureur de Parlement qui entre les aultres 
de Tes feruiteurs auoit vng Clerc habile & diligent 
& bien efcriuant, que très beau fils eftoit, & que on 
en doibt pas oblier pour vng homme de fon aage U 
«'eftoit point de plus fubtil. Ce gentil Clerc & vi¬ 
goureux fut tantoft prouoque de fa maiftrefle, que 
très belle, gcnte & g acieufe eftoit, & fi très bien 
luy vint que aincoys qui luy ofaft oncques dire fort 
cas, le Dieu d*Amours l'auoit a ce menné, qu'il e£* 
toit le fcul homme au monde qui plus luy plaifoit* 
Aduint quil fe trouua en place commode, 8c de fait 
toute crainte mife arriéré , a fadite maiftrefle fon 
très gracieulx 8c doux mal racompta, laquelle pour 
la grant courtoifie que Dieu en elle n'auoit pas 
©bliée, desja ainfi atteinte, comme deflus cft dit > 
ae le fit gueres languir j car aprez plufieurs excufa- 
tions 8c remonftrances qu'en brief elle luy toucha y 
que elle euft a autre plus aigrement & plus longue¬ 
ment demennees, elle fut contente qii’il fceull qu’il 
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lay ptaifoic bien. L’aultre qui entendoit Ton latin , 
plus joyeux que jamais il n'auoit e'te, fe aduifa dé¬ 
battre le fer tandis qu'il eftoit chaud , & fi très fort 
fa befongne pourfuiuit, qu'en peu de temps jouit de 
lès amours. L'amour de la maiftrefTe au Clerc & dis 
Clerc a elle, eftoit & fut long tems fi très ardent 
que jamais gens ne forent plus emprins 5 car en effet 
le plus fouuent en perdoient le boire & le manger , 
fie ne eftoit pas en la puiffance de malle bouche, de 
dangier ne d'autres telles mauldiiftes gens de leurs 
bailler ne donner deftourbier. A ce très joyeulx eftat 
& plaifant pafletemps fe pafterent plufieurs jours qui 
gueres aux amants ne durèrent, que tant donnez 
l'vng a l'aultre s'eftoient, qu'a peu ils euffent quitté 
a Dieu leur part de Paradis pour viure au monde 
leur terme en cette façon. Et comme vng jour ad- 
uint que enfemble eftoient, & des très haults biens 
qu amour leur fouflrit prendre fe deuifoient entre 
eulx , en eulx pourmenant par vne falle , comment 
cette leur joye nonpareille continuer feurementpour- 
roient, fans que l’embufche de leur dangereufe en- 
treprinfe fuft decouuerte au mary d'elle, qui du renc 
des jaloux fe tirait très prez & du hault bout j pen¬ 
tes que plus d'vng aduis leur vint au deuant que je 
paffe fans plus au long le deferipre. La finalle con- 
clufton & derniere rcfolution que le bon Clerc print». 
fut de très bien conduire ôc a leur fin mener fon en- 
treprinfe j a quoi point ne faillit : vecy comment* 
Tous deuez feauoir que l'accointance & alliance que 
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le Clerc eut a fa maiftrefTe, laquelle diligemment 
feruoit 8c luy complaifoit, que auflï n’eftoit pas 
moins diligent de feruir 6c complaire a fon maiftre , 
8c tout pour tousjours mieulx (on fait couurir, 6c 
aueugler les jaloux‘yeulx qui pas tarit ne fe doub- 
toient que on luy en forgeoit bien la matière. Vng 
certain jour aprcz noftre bon Clerc voyant fon mai¬ 
ftre afTez’ content de luy, entreprint de parler 8c tout 
feul très humblement, doulcement 8c en grant re- 
uerence a luy, 6c luy dit qu’il auoit en fon cueur vng 
fecret que voulentiers luy declairat s’il ofat j 6c ne 
vous faut celer que tout ainü comme plufieurs fem¬ 
mes ont larmes a commandement que elles efpan- 
dent au moins aufli fouuent qu’elles veulent, fi eut 
a ce coup noftre bon Clerc qu’a grofles larmes , en 
parlant, des yeulx luy defcendoient en très grande 
habondance, 6c n’eftoit homme qui'ne cuydaft 
qu’elles ne fufTent de contricion, de pitié' ou de très 
bonne intencion. Le poure maiftre abuze oyant fon 
Clerc , ne fut pas vng peu esbahi ne efmerueille' j 
mais cuydoit bien qu’il y euft auitre chofe que ce 
que aprez il fceut. Si dit : Et que vous fault il, mon 
filz , ôc que auez vous a plorer maintenant ? Helas’, 
fire, 6c j’ay bien caufe plus que nul auitre de me 
douloir i mais helas mon cas eft tant eftrange, 8c 
non pas moins piteulx ne moins feur tout temps 
d’eftre cele', que nonobftant que j’aye eu vouloir 
de le vous dire , fi m’en reboure crainte quand j’ay* 
au long a mon malheur penfe. 
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Ne plorez plus , mon filz, rcfpond le Maiftre, ôc 
11 me di&es qu’il vous fault, Ôc je vous affeure, s’en 
moy eft poflîble de vous aider , je m’y emploirai 
voulcntiers comme je dois. Mon maiftre, dit le re¬ 
gnard , je vous mercie $ mais quand j’ay bien tout 
regarde, je ne penfe pas que ma langue euft la puif- 
fance de decouurir la très grant infortune que j’ay fi 
longuement porte'e. Oftez moy tous ces propos ôc 
toutes ces doléances, refpond le maiftre 5 je fuis ce- 
luy a que riens ne deuez celer : je veuil feauoir ce 
que vous auez, auancez vous Ôc me le di&es. Le 
Clerc fcaichant le tour de fon bafton, s’en fit beau* 
coup prier ôc a très grant crainte par femblant, ôc a 
très grant habondance de larmes, ôc a voulenté fe 
laifle ferrer, ôc dit qu’il luy dira ; mais qu’il luy 
veuille promettre que par luy jamais perfonne n’en 
feaura nouuelle , car il aimeroit autant ou plus chier 
mourir que fon malheureux cas fuft cogneu. Cette 
promelfe par le maiftre accorde'e, le Clerc mort ôc 
defcouluré comme vng homme jugie a pendre, fi 
va dire fon cas. Mon très bon maiftre, il eft vray 
que jacoit ce que plufieurs gens Ôc vous aufli pour- 
roient penfer que je feufle homme naturel comme 
vng aultre ayant puiflance d’auoir compaignie auec 
femme , Ôc de faire ligne'e , vous oferay je bien dire 
Ôc mouftrer que point je ne fins tel, dont helas trop 
je me deul ; Ôc a ces parollcs trop alfeurcment tira 
fon membre , ôc luy fit monftre de la peau ou les 
C.fe logent, lefquels il auoit par induftrie fait 
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monter en hault vers Ton petit ventre, & fi bien le# 
auoit cachiez qu'il fembloit qu'il n'en eut nulz. Oc 
luy va dire : Mon maiftre , vous voyez bien mon in- 
fortune dont je vous prie derechief qu elle foit ce- 
tée , de outre plus très humblement vous requiere 
pour tous les feruices que jamais vous feis, que ne 
font pas telz que j'en* eufle eu la voulenté fl Dieu 
m'euft donne le pouuoir, que me faciez auoir mon 
pain en quelque Monaftere deuot > ou je puifle le 
furplus de mon temps au feruicc de Dieu pafier ; 
car au monde ne puis de riens feruir. Le abuzé de 
deceu maiftreremonftra a Ton Clerc l'afprete' de Re¬ 
ligion , le peu de mérité que luy en viendroit quand 
il fe veut rendre comme par defplaifir de fon infor¬ 
tune , & foyfon d'autres raifbns luy amena > trop lon¬ 
gues a compter, tendans a fin de l'ofter de fon pro¬ 
pos. Scauoir vous fault il aufii que pour riens ne 
l’eut voulu habandonner, tant pour fon bien eferipre 
& diligence , que pour la fiance que dorefennauant a. 
luy adjoutera. Que vous dirai je plus ? tant luy re¬ 
montra , que ce Clerc au fort pour vne elpace en 
fon eftat & en fon feruice .demourcr , luy promet ; 
& comme bien ouuert luy auoit fon fecret le Clerc * 
aulïi le maiftre le lien luy voulut deceler, de dit : 
Mon filz, de votre infortune ne fuis je point joyeux; 
mais au fort, Dieu que fait tout pour le mieulx, & 
feait ce qui nous duit de vault mieulx, vous me pour¬ 
rez dorefnauant très bien feruir a mon pouuoir 5 vous 
le meriteray* J'ai jeune femme aflez legiere de volaige, 
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te fuis, àinfî.que vous veez, desja ancien & fut 
.aagC j-qui aucunement peut être occafion a plulieurs 
de la requerre de deshonneur ^ & a elle aulfi, s’elle 
» eftoit aultre que bonne ^ane baillertnatierer de la ja- 
loufîé &: plu fleur s aukreschofes. Je,la vous baille & 
donne en garde, & fi vous eh prie que a ce tenez la 
main que je n’aye caufe dans elle trouuer nulle ma¬ 
tière de Jaloufîe. Par grante deliberation fît le Clerc 
fa reponfe, & quand il parla , Dieu feait s’il loua 
bien fa très bonde & belle maiftrcfle, idiîant que fur 
p. tous aultres il l’auoit belle ôc bonne , & qu’il s’en 
deuoit tenir feur. Neantmoins qu’en ce feruice & 
‘d*aultres-, ileft celuy qui fe veult du tout Ton cueur 
employer, & ne la laifler pour riens qu’il y puilïe 
aduenir qu’il ne le aduertifîe de tout ce que loyal 
ieruiteu? doit; faire a fon maiftre. Le maiftfe lyc & 
joÿeulx de la nouuelle garde de fa femme , laifle 
b • l’hoftel t •& en la ville a fès affaires va -entendre , 6 c 
-bon .Clerc incontinent fault a fa garde , & le plus 
longuement que luy & fa Dame bien oferent, n’ef- 
pargnerent pas les membres qui enterre pouriron*. 

# Et ne firent jamais plus grant fefte , depuis que l’ad- 
uenture fut aduenue.de la façon fubtile- que Con in£- 
ry abuferoient. Affez ,& longue efpace dura, le’ joli 
pa fl e temps de ceulx que tant bien s’entreaimoient.$ 
^ 6 c fe aucunes fois le bon mary alloit dehors, il n’auoit 

; garde d’emmener fon Clerc, plutoft euft emprunte 
yng ferujLtçuç a fçs voifins que faultre n’cuft garde 
^l’Jioflel^ & fè 4. Dame aqpit cpngiç.d’alleç eu aq- 
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cun peterinaige, plutoft allaft fans chambrière qjflB 
fans le très gracieux Clerc ;; Ôc faides votre compta* 
jamais Clerc ne fe peult vanter d*au©ir eu meilleure 
aduenture qui point ne vint a connoiflance, voise 
au mains que je fcaiche, a cellui qui bien s'en frit 
vdefeiperé, s'il en eut feeu le demaine. > 


XIV. NOUVELLE. 

L E 

PAJSEVR DES PAPES 
ou, ! 

L'HOMME DE DIEV. \ 

E N la grante ôc large Marche de Bourgoigne (2 
depourueue de pluheurs aduentures dignes de 
«nemore ôc deferipre, qu'a fournir les hiftoires que 
a prefent courent, n'en puiife 5c doiue faire fa part 
en renc des autres. Je ne ofe aüant mettre ne en 
bruit ce que n’agueres y aduint aiïèz prez d'vng gros 
5c bon viilaige, feant fur la riviere d'Oufche. La 
auoit, 5c encore a vne montaigne, ou vng Hermite, 
tel que Dieu feait, faifoit fa refidence, lequel fouine 
vmbre du doux manteau d'hypocrifie, faifoit des 
chofes merueilleafes qui pas ne vindreiit a connoif- 
lance ne en la yoix publique du Peuple , jufques -a 
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kt que Dieu plus ne voulut Ton très damnable abus 
permettre ne fouffrir. Ce faint Hemiite qui de Ton 
«coup a la mort fe tirott, n’e'toit pas mains luxurieux 

* 'que fer oit vng viel cinge, mais la maniéré du con¬ 
duire e'toit fi fubtile qu’il fault dire quelle pafioit lçs 
nultres cautelles communes ,vecy qu’il fit. Il regarda 
entre les anltres femmes Ôc belles filles la plus digne 
de eftie ayméc ôc defiree , fi ce penfa que ce e'toit la 
fille a une fimple femme vefue très deuote Ôc bien 
«ulmofniere , ôc va conclure en foy-meftne que (b 
don fensne lui fault qu’il en cheuira bien. Vng foie 
■enuiron iamynuit qu’il faifoit fort ôc rude temps H 
defeendift de fa montaigne , ôc vint a ce villaige, ôc 
*ant pafia de voyes ôc (entiers que a l’enuiron de la 
mere ôc la fille fans être oifeux fe trouuaj’hoftel n’é- 
tfoit pas fi grant, ne fi pou de lui hante' toute deuo- 
cion, qu’il ne fçeut bien les engins. Si va faire vng 

* permis en vne paroy non gueres efpeflè , a l’endroit 
de laquelle êtoit le lift de cette fimple femme vefue, 
-ôc prend vng long bafton perce & creux dont il étoit 
bourde, ôc fans la vefue efuciller auprez de (on 
oreille le mit, ôc dit en affez ba(Te voix par trois 
fois : Efcoute moy femme de Dieu , je fuis vng ange 
du Créateur qui deuers toy m’enuoye , toy annoncer 
ôc commander que pour les haulx biens qu’il a voulu 

^ en toy entrer qu’il veult par vng hoir de ta chair, 
c’eft a fçauoir ta fille , l’Eglife fon efpoitfe reiinir , 
reformer Ôc en fon e'tat deu remettre, ôc vecy la fia- 
fon. Tu t’en iras en la montaigne deuers le faint 
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Hermke, & ta fille lui menneras & bien au long lut 
compteras ce qu’a prefent Dieu par moy te mande » 
il connoiftra ta fille » & de eulx viendra vng filz efleu 
de Dieu & dcftinê au Saint Siégé de Rome qui tant 
de bien feras que a faint Pierre & a faint Pol, l'on le 
pourabien comparer, a tant men vois, obey a Dieu* 
La (impie femme vefue très efbahie, furprinfe auflî 
$sc a demy tauie cuida vrayement & de fait que 
Dieu lui enuoya ce meffaiger , fy dk bien en elle 
même qu’elle ne defobeira pas, & puis la bonne 
femme fe rendort. Y ne grande piece aprez non pas 
trop fermement attendant ôt beaucoup délirant le 
Jour , & cntretant le bon Hermite prend le chemin 
deuers fon hermitaige en la montaigne, ce très defird 
four toftfe monftra & fuit par les raiz du foleil 
snaulgrê les verrières des fcneftres a coup defeendu 
emtny la chambre de ladite vefue, & la mere & la 
fille fe leuerent a très grant hâte. Quant elles furent 
prêtes & fur piez mifes, & leur peu de mefnaige 
mis a point. La bonne mere fi demanda a fa fille 
felle auoit riens euy en cette nuyt, & la fille lui rek 
pond certes mere nenny. Ce n’eft pas a toy dit-elle, 
aufli que de prinlfauit ce doulx meflaige s’adrefle 
combien qu’il te touche beaucoup. Lors lui va dire 
& racompter tout au long Y angélique nouuelle que 
en cette nuyt Dieu lui manda. Demande auflî quelle 
en veult dire la bonne fille comme fa mere (impie de 
-deuote refpond Dieu foit loue. Tout ce qu’il vous 
plaira ma mere foit fait. C’eft très bien dit, refpond 
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la mere. Or nous en allons en la montaigne a la fe-* 
monce du bon ange deuers le fainèt Preudomme. Le 
t bon Hermite faifant le guet, quant la deceue femme 
ùl fimple fille ameneroit , la voit venir fi laifie fou 
huys entreouuert , & en priere fe va mettre emmy' 
la chambre : affin qu’en deuocion fut trouue, Ôc 
comme il defiroit il aduint, car la bonne femme ôc 
fa fille aufli voyans l’huy» entreouuert, fans deman¬ 
der quoy ne comment* dedans entrèrent, ôc comme 
». elles apperceurent l’Hermite en contemplacion , 
comme s’il fut Dieu, l’honnourcrent. L’Hermite a 
vpix humble en cachant les yeulx ôc vers la terre en-* 
clinc, dit, Dieu falue la compaignie ôc la poure 
vieillote defirant qu’il fçeut la choie qui l’amenoit,, 
le tira a part, ôc lui va dire de chief en chief, ôc de 
bout en bout tout le fait, qu’il fifaupit ôc trop 

* mieulx quelle, Ôc comme en grant reuefance faifoît 
raport, le bon Hermite gettoit fes yeulx en hault 
ioygnoit les mains au ciel, ôc la bonne vieille pion- . 
roit tant auoit de joye ôc de pitié ôc la poure fille 
aulfi plouroit quant elle veioit ce bon ôc faint Hcr-» 
mite en fi grande deuocion prier ôc ne fçauoit pour- 
quoy. Quant ce raport fut tout au long acheué donc 
la vieillotte attendoit la refponfe , celuy qui la doit 

* faire ne fe hafte pas. Au fort certaine piece apres 
quand il parla , ce fut en difant : Dieu foit loué* 
Mais ma mie , dit-il, vous lemble il a la vérité & 
votre entendement, que ce que cy vous me diète* 

fbit point fantafie ou illufion, que yous en jngf. 
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le cueur , faichez que la chofe eft grande. Cettaf- 
ment beau pere, j'entendis la voix que cette joyeufe 
BOuuelle me apporta aulïi plainement que je fai» 
vous ,6c créez que je ne dormoye pas. Or bien , dit** 
il, non pas que je vueille contredire au vouloir de 
mon Créateur, ce me femble il bon que vous ÔC 
moy dormirons encores fur ce fait, 6c s'il vous appert 
de rechief, vous reviendrez ici vers moy, 6c Dieu 
nous donnera bon confeil 6c aduis ; on ne doit pas 
trop Iegierement croire ma bonne înere, le Diable 
eft aucunesfois enuieulx d'aultrui, bien treuue tant 
de cautelles , 6c fe transforme en auge de lumières. 
Creez creez ma mere que ce n'eft pas peu de chofe 
de ce fait cy, 6c fe ie y mets vng peu de reftus , 6c 
que ne vueille pas l'accomplir ce n'eft pas merueil* 
les , ne ay-je pas a Dieu voud chaftetd, 6c vous 
m'apportez la tompeure de par lui, retournez en 
votre niaifon , ôc priez Dieu, ôc au furplus demain 
nous verrons que ce fera , 6c a Dieu foyez. Apres 
vng grant tas de agios fe part la compaignie de l'Her- 
mite, Ôc vindrent a l'hoftel tout deuifant. Pour abre* 
ger, noftrc Hermite a l'heure accoutumée 6c deuë 
fourny du bafton creux , en lieu de potence, rcuient 
a-l’oreille de la liraple femme vefue difant les pro¬ 
pres mots ou en fubftance de la nuyt precedente , 6e 
ce fait incontinent fans autre choie faire retourne a 
fon hcrmitage , la bonne femme emprinfe de joye 
cuydant Dieu tenir par les piez fe lieuë de hault 
Jfcmc * Ôc a fa £Ue racompte toutes ces nouucilcê* 
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Suis double $ & confermant la vifion de l’autre nuyf 
pafiee il n’eft que d’abregier. Or allons deuers le feint 
homme. Elles s’en vont & il les regarde approcher, 
û va prendre Ton breuiaire faifant dç i’ypocrite, & 
penfcz que il le faiioit en grande deuocion, Dieu le' 
fçaic, & puis aprez Ton feruice princ a recommencer* 
k en cet état deuant l'huys fa maifonnette fe fait de» 
bonnes femmes faluer. Ecpcnfez que Ce la vieille 
lui fit hyer un grant prologue de fa vifion , celui do 
maintenant n’eft de rien maindre, dont le preud* 
homme fe figne du figne de la croix , faifans grant 
admiracions a merueilles, difent mon Dieu mon> 
Créateur qu’efi cecy , fais de moy tout ce qu’il te 
plaift, combien que ce n’e'toit ta large grâce , ie ne 
fuis pas digne de efeouter vng fi granc œuure. Or re¬ 
gardez beau pere , dit lors la bonne femme abuféc' 
& follement deceue. Vous voyez bien que c’eft » 
pertes quant de rechief s’eft apparu l’ange vers moy. 
£n vérité ma mie, cette matière eft fi haulte & & 
très difficile & non accoutume que ie n’en fçauroyc 
bailler que doubteufe refponce. Non mye afin que 
vous entendez feurcment que en attendant la tierce 
apparicion ie yueille que vous temptez Dieu. Mais 
on ài£i de eoutumç a U tierce fois vault. la luitte, fi 
vous prie ôt requiers que encore elle fe puifie pafler 
cette nuit fans autre chofe faire, attendant fur ce fait 
la grâce de Dieu, & fe par fa grande mifericorde , il 
lui plaife nous dcmonlher en nuit comme les autres 
Doits precedentes a . nous ferons tant qu’il en. te* 

Giiij 
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loue. Ce ne fut pas du bon gré de la {impie vieilli 
qu’on tardait tant d’obeir a Dieu, mais au fort'l’Her» 
mite eft creu comme le plus faige. Comme elle fut 
tfouchee ou parfond des nouuetles qui en telle lui* 
tiennent , l’hypocrite peruers de fa montaigne des¬ 
cendu , lui met fon ballon creux à l’oreille ainli com¬ 
me il auoit de coutume, en lui commandant de par 
Dieu comme fon ange vne fois pour toutes qu’elle 
tttaine fa fille a l’Hermite pour la caufe que dit eft $ 
elle n’oublia tantoll qu’il fut jour cette charge, caP 
âprés les grâces a Dieu de par elle & fa fille rendues 
fe mettent au chemin par deuers l’hermitaige , ou 
l’Hermite leurs vint au deuant qui-de Dieu les falue 
& begnie , & la bonne mere trop plus que nulle au¬ 
tre joyeufe ne lui celait güeres fa nouuelle appari- 
cioft , dont l’Hermite qui par la main la tient en fë 
Chapelle la Conuoie , & la fille va apres & leans font 
leurs très deuotes oraifons a Dieu le tout puilfant^ 
qui ce trés hault myftere leur à daigne' demonltrer. 
Apres vng peu de fermon que fift l'Hermite touchant 
fonges , vifions, apparicions qui fouuent ajux gens 
aduiennent, & il chetvt en propos de toucher leur 
matière pour - laquelle etoitnt alTemblée & penlèz 
que l’Hermite les prefehe bien & en bonne deuo^ 
cion , Dieu le fçait, puis que Dieu veult & com¬ 
mande que je falfe lignee papale , & le daigne re- 
ueller non pas vne fois ou deux feulement, mais la 
tierce d’abondance. Il faut dire , croire & conclure 
que c’cft vng hault bien que dc cc fait s'en enfuyuia* 
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Sÿ m’effc aduis que mieux on ne peut faire que d’a~ 
breger l ? execution en ce lieu, de ce que trop j*a y 
différé de bailler foy a la fainte apparicion. Vous 
di&es bien beaapere. Comment vous plaiÛ: il faire 
jelpond la vieille. Vous laiffcrez céans dit l’Hermire 
voftre belle fille , 8c elle 8c moy en oraifous, nous 
mettrons 8t au furplus ferons ce que Dieu nous ap« 
prendra , la bonne femme vefue en fut contante , 8e 
aufli fut fa fille pour obéir, quand notre Hermite fe 
treuue a part auecques la belle fille, comme fe il la 
vouliift rebaptizcr, toute nue il la fait dépouiller ,8c 
penfez que l’Hermite ne demoura pas veftu. Que en 
▼auldroit le long compte il la tint tant 8c fi longue¬ 
ment auecques lui, en lieu d’autre Clerc, tant allait 
aufli 8c vint a Fhodel d'elle pour la doubte des gens, 
& aufli pour honte qu’elle n’ofoit partir de la mai- 
ion. Car bientoft aprez le ventre fi lui commença a 
bourfer dont elle fut fi joyeufe qu*on ne le vous, 
içauroit dire. Mais fe la fille s’esjouifloit de fa pofi 
tee, la mere d’elle en auoit a cent doubles joyes , 
& le mauldit bigot fàignoit aulfi s’en esjouir. Mais il 
enraigeoit tout vif, cette pouro abufee cuidant de 
vray que fa fille d’euft faire vng très beau fils pour le 
temps aduenir de Dieu efieu Pape de Rome , ne (e 
peuft tenir qu-’a fa plus priuèe voifine ne le contaft| 
que aufli eibahie en fut comme fe cornes lui ve- 
poient, non pas toutesfois quelle ne fe doubtaft de 
ttomperie, elle ne ce lad pas longuement aux aultres 
yoifins 8c vûifines , comme la fille d’une telle etoiÇ 
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giofle par les œuufes du fainêt Hermite, d’vng fiÊ£ 
qui doit être Pape de Rome, & ce que j’en fçay v 
dit-elle , la mere délie me Ta dit, a qui Dieu U 
voulu reueler. Cette nouuelbe fut tantoft efpandud 
pat les villes voiûnes » & en Ce temps pendant U: 
fille s*accoucha , qui a la bonne heure d’une belle 
fille fe deliura , dont elle fut efmerueillëe , èc cour-' 
SDUccfe » 6c les voiûnes aufti que attendoient vraye-* 
ment le Sainlt Pere aduenir, receuoir. La nouuelle 
de ce cas ne fut pas mains toft ffeuë que celle pre* 
cedente , & entre aultres , l’Hermite en fut des pie-* 
miers aduertis, qui tantoft s’en fouy t en vng autre 
pays ne fçay quel, vne autre femme ou fille dece-' 
noir , ou e's deferts d’Egypte de cueur contrit la pé¬ 
nitence de fon peche fatisfaire. Quoy que foit ou fut 
la poure fille en fut deshonnorée, dont ce fut grant 
4ommaige , car belle abonne & gerite èftoit. t 



XV. NOUVELLE. 


NONNAIN SCAVANTE- 

A U gentil pays de Ere&ant prer d’vng Monaftere 
de blancs Moines elt fcitue'vng autre Monaftere 
de Nonnains que très devotes 8c chantables font, 
dont l’hiftoire taift le nonv& la marche particulière, 
x ces deux maifons comme on dit de coutume ëtoient 
voifines; ia grange 6c lesLaccurs t car Dieu merejr 
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k charité de la maifon aux Nonnains Itoit litre* 
grande que peu de gens etoient efeondis de l’amou* 
xeuCe diftribucion , voire ü dignes Itoient d*ycclle 
rcceuoir. Pour venir ou fait de cette hiftoire otr 
Cloiftre des blancs Moines avoit vng jeune 6c beat» 
Religieux que fut amoureux d'vne des Nonnains 
6c de fait eut bien le couraige aprez les premifles de 
lui demander a faire pour l'amour de Dieu, 6c la 
Nonnain que bien congnoifToit fes outilz , iacoit 
qu'elle fut bien courtoife lui baillaft dure 6c aipre 
îefponfe. Il ne fut pas pourtant enchalTl, mais tant 
continua fa tris humble requefte , que force fut a la 
tris belle Nonnain ou de perdre le bruit de fâ tris 
large courtoifie , ou d'accorder au moins ce qu’elle 
auoit a plufieurs fans gueres prier accordl. Si lui va 
dire , en vérité vous pourfuivez 6c fai&es grant dili¬ 
gence d'obtenir ce que a droit ne fçauriez fournir * 
6c penfez vous que je ne faiche bien par oiiy dire 
quelz outilz vous portez , criez que fî fais, il n’y al 
pas pour dire grant mercy. Je ne fçay moy qu'oit 
vous a dit refpond le Moyne , mais je ne doubte pas. 
que vous ne foyez bien contente de moy 6c que nd 
vous monftre que ie fuis homme comme vng aultre , 
homme, dit-elle, cela croy ie allez bien, mais ^ 
voftre chofe eft tant petit comme l'on dit que fe vous 
l’apportez eu quelque lieu , a peu s'on s'apperçoil 
qu'il y eft : il va bien autrement dit le Moyne, 6c ici' 
jr'eftoyc en place je feroie , 6c par votre jugement % 
menteurs tous ceulx ou celles que ceftc- renommoé 


Digitized by Google 



*4 N 0 N N A 1 N 

me donnent : au fort aprez ce gracieux débat, te 
courtoife Nonnain afin d’être quitte de l'ennuyant© 
pourfuite que le Moyne faifoit r afin que elle faiche \ >■ 
qu il vault ôc quil fçait faire , & auflfc qu'elle n'ou¬ 
blie le métier que tant lui plaît, elle lui baille jour 
a douze heures de nuyt deuers elle venir Ôc heurter 
a fa trille dont elle fut haultement merciée : toutes- 
fois vous n'y entrerez pas que ie ne faiche dit-elle r 
a la vérité quelz outilz vous portez , & fe je m'en 
fçauroye ayder ou non, comme il vous plaira ref» ^ 
pond le Moyne, a tant s'en va ôc laiffe fà maiftreffe, 

& vint tout droit deuers ficerc Conrard l’vng de fes 
eompaignotis que étoit outille Dieu fçait comment * 
ôc pour cette caufe auoit vnggrant gouuernementon 
Çloiftre des Nonnains. Il lui contait fon cas tout du 
long comment il a prie vne telle, la refponce Ôc le 
çeffus qu'elle fit doubtant qu'il ne foit pas bieiie 4 
fouiller a fon pied , en la parfin comme elle eft con¬ 
tente qu'il entre vers elle , mais qu'elLe fente ôc fai¬ 
che premier de quelle lance il vouldroit joufter con¬ 
tre fon efeu, or eft ainfi , dit-il, que je fuis mal 
fourny d'vnc grolfe lance , telle que j’efpoire ôc vojs 
qu’elle défire d'être rencontrée. Si vous en prie tant 
çomme je puis que en nuit vous venez auec moy a 
('heure que je me dois vers elle rendre Ôc vous me < 
forez le plus grant plaifir que jamais homme fift a 
autre. Je fçay très bien qu'elle voudra la moy venu 
fontir ôc tafter La lance dont je atiens a fournir mes 
|tmes, ôc en . I* fin ce fauidra ce faire y vous feie* 
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iernere moy fans dire mot 6c vous mettrez en place 
& votre gros bourdon en Ton poing lui mettrez : elle 
«murera l’huys ie n'en double point, & puis cela 
w. fcirvous vous en yrez & -de d en s j'entreray, 6c puis 
du furplus laiflez moy faire. Frere Conrard eft en 
grant fouci comment il poura faire & complaire a 
4bn Compaignou mais toutesfois fe met a l'advaii- 
ture & tout ainQ que lui auoit dit s'en va & lui ac* 
corde ce marche , 6c a Y heure aÛignee fe met auec« 
ques lui en chemin par deuers k Nonnain. Quant ils 
t font a .l'endroit de la feneftre, maiftre Moyne plus 

efehauffé que vng eftalon de fon hafton vng coup 
heurte , 6c la Nonnain n'attendit pas l'autre heurt, 
mais ornant la fenelfcrc .& dit en balfe voix que eft 
cela ? c'eft moy, dit-il, ouurez toft l’huis qu'on ne 
vous oye, ma foydit-elle ,vous ne ferez ia en mon 
liure.enrcgiftœ ne elcript, que premièrement ne 
» ça fiez a monftre : 6c que ie ne faiche quel harnois 

vous portez. Approchez vous près 6c me montrez 
que e’.cft Très voulentiers , dit-il, alors tire frene 
Conrard lequel s’auançoir pour faire fon perfonnaige 
que en la main de Madame la Nonnain, mit ion bel 
6c très puiflant bourdon que gros long 6c rond-etoit, 
6c tantoft quelle leièntir comme fe nature lui en 
baillait la counoiiTance , elle dit nehny nenny , dit- 
► ««11c je congnois bien ceftuy cy. C’cft le bourdon de 

frere Conrard. Il ne y a Nonnain céans qui bien ne 
le congnoifle , vous n’auez garde que j'en foye de- 
Ceuë je le congnois trop , allez quérir .votre aduen» 
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*ure ailleurs , & a tant fa fèneftre referma bien cob* 
«oucee 8c mal contente non pas fccre Cornard , mais 
fur l’autre Moyne , lefquelz aprez cette aduentuue 
Æ’en retournèrent vers leur hoûel tout deuifant de 
«cette aduenture. » 


XVI, NOUVELLE. 

LE BORGNE AVEUGLE ,; 

N ia Comte d’Artois n*agueres viuoit un gentil 
. jLItdheualier riche 8c puüTant, lyé par mariage auec 
>vne très belle Dame de hault lieu ; ces deux enfem- 
t>le par longue efpace payèrent plufieurs fours paifi- 
blement & doulcement, 8c pourcc que alors le très 
puifTant Duc de Bourgoigne Comte d’Artois ,8c 
-leur Seigneur étoit en paix auec tous les grands 
Trinces Chrétiens. Le Cheualicr qui très deuot étoit 
délibéra faire a Dieu lacrifice du corps qu’il lui auoit 
prête , bel 8c puifTant affooui de taille d'être autant 
& plus que perfonne de fa contrée, excepté que 
perdu auoit vng œil en vng affault 8c pour faire fba 
•obligation en lieu efleu 8c de lui déliré. Aprez les 
xongiez a Madame fa femme prins 8c de plufieurs 
dès parents s’en va deuers les bons Seigneurs de 
Truffe vrais deffenfeurs de la très fain&e foy chré¬ 
tienne , tant fit Ôc diligenta qu'en Pruffe aprez plu- 
ücurs aduentures que je paffe fain 8c fauve fè trouva. 
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4l fit largement de grandes prouëfles en armes, dont 
.le grand bruit de fa vaillance fut tantoft efpandu en 
plvfieurs marches , tant à la relation de ceulx qui 
k > veu l’auoient en leur pays retournes, que par lettres 

-que les demeures efcriuoient a plufieurs que très 
. grand gré leur en fçauoient. Or ne faut pas celer 
-ajue Madame qui etoitdemeurée, ne fut pas fi ri» 
goureufe qu'a la priere d’vng gentil Efcuyer, qui 
•d’amours la requit elle ne fut tantoft contente qu’ii 
.fut Lieutenant de Monfeigneur qui aitx Sarrasins 
► :fc combattoit. Tandis que Monfeigneur jeufne & 

- fait penitence. Madame fait bonne chiere auecqucs 
.l’Efcuyer, le plus des fois Monfeigneur fe difne tg 
doupe de bifcuit de de la belle fontaine , & Madame 

- a de tous les biens de Dieu fi très largement que 
trop , Monfeigneur au mieulx venir fe coudre en la 
. paillade , & Madame en vng très beau lift auecfqu 

0 Efcuyer fe repofè j pour abregier tandis que Monfei» 
gneur aux Sarrazins fait grand guerre , l’Efcuyer 
Madame fe combat, de fi très bien fi porte , que f!e 
Monfeigneur jamais ne retournait elle s’en p a (feront 
très bien, & a peu de regret, Koire qu il :«e fafje 
aultrement qii’il a commencé. Monfeigneur voyavt 
Ja, Dieu mercy, que l’effort des Sarrasins n’étpit 
point fi afpre que par cy devant a été , Tentant aufti 
^ -que afTez longue efpace a laifTé fon hoftel & fa très 

bonne femme que moult la déliré &c regrette conj- 
me par plufieurs de fes lettres, elle lui à fait fçauoiç, 
diCpofe fon paitement &.auec le peu de. gens qu^t 
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auôit fc meft en chemin, & fi bien exploita a l*at* 
de du grand defir qu'il a de foy trouuer en fa maifoa, 

& es bras de Madame, qu'fcn peu de jours s'y trou- 
•lia. Celuy a qui celte halte plus touche que . a nul ' 
de lès gens elt tousjours des premiers defcouchiez 
l premier prêt & le denant au chemin, & de fait fa 

I trop grande diligence le fait bien fouuent chevau¬ 

cher deul deuant lès gens , aucunefois^vng quart de 
lieue ou plus. Aduint vng jour que Monfeigneur 
«tant au gifle enuiron a fix lieues de;fa maifon ou il 
doit trouuer Madame, fe leua bien matin & monta * 

» a cheual que bien lui femble /que fon-cheual le reu- 

dra fa maifon auant que Madame foit defcouchee , 

•que riens de fa venue ne fçait $ ainli comme il le pr«- 
pofa il aduint*-&■comme il êtoit en ce plaifant che- 
‘•min dit afes' gens venez tout a votre aile , ôc ne : : 
*oüs chaille ja de moi fuir, je m'en irai tout mon 
beau train pour trouuer ma femme au lift fes gens i r 
tous hodez & trauaillez & leurs cheuaux auiîi, ne : 

contredirent pas a Monfeigneur, mais s'en viennent i; 

tout a leur aife aprez lui fans eulx trauailler au cuti- c 

hement : mais pourtant (i doubtoient ilz de mon- it 

dit feigneur , lequel Ven alloit ninli de nuit tout r 

feul & auoit fi grand hafte 5 & il s’en va & fait tant i 

• «ju'il eft en briefen la baflè court de fon hoilel def- l 

cendu ou il trouua vng variée qui le démonta de fen J 

cheual. Tout ainfi houzé & efpronné quand il fht i 

? defeendu , s'en va tout droit (ans rencontrer perfon- j 

** fK , car encores matin étoit, deuers fa chambre ou 

Madame ; 
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ïaîafflé èncores dormoit ou efpoir faifoît, ce qui 
Vint a fait Monfeigneur trauailler. Créez que l'huy* 

^ tfe'toit pas ouuert accaufe du Lieutenant que tout 
esbahi fut 8c Madame aufli quand Monfeigneuc 
heurta de fôn bafton vng très lourd coup , qui e& 
cela dît Madame , c’eft moy ce dit Monfeigneur 
•uurêz ouurez , Madame que tantoft a congneu 
Monfeigneur a fon parler ne fut pas dés plus a(Teu- J 
rèes, nèantmoins fait habiller incontinent fon Ef* J 
> cuyer que met peine dé s’aduancer le plus qu’il peut,' 
{enfant comment il pôura efchapper fans dangier. 

Madame qui faint d’être encores toute endormie 
& non recongnoiftre Monfeigneur, aprez le fécond ; 
heurt qu ! il fait a l’huys demanda encores qui elV 
Céla. G’eft votre nfary Dame , ouurez bien toft ou-' 
tfrez. Mon mary dit elle , helas il eft bien loing d’i*' 

♦ cy, Dieu lé remaine a joye & brief. Par ma foy Da-- 
jne je fuis votre mary : 8c ne me congnoiflèz vous ' 
au parler. Si toft que je vous ai ouy refpondre je* 
congneuz bien que s’eftiés vous. Quant il viendra je' 
lé fçaurai beaucoup deuant pour lè recepuoir aihfT- 
comme je dois, & auflî pour mander Mefleigneurs' 
fcs parens 8c amis pour le feftoier 8c cônuoier a fa' 
bien venuë. Allez allez & nre lâiflèz dormir. Sainét- 
Jéhan je vous en gardéray bien dit Monfeigneur 
il faut que vous ouurez l*huys, 8c ne voulez, 8c ne vou¬ 
lez vous congnoiftre votre mary. Alors rappelle par 
fbn nom , 8c elle qui voit que fôn ami eft ja tout 1 
prêt le fait mettre derrière l’huys Et puis-va dire # 

Tome L 
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Monfeigneur elles vous ce pour Dieu pardonne^ 
jnoy ôc elles vous en bon point. Ouy Dieu merci? 
ce dit Monfeigneur. Or loue en foit Dieu ce dit Ma» 
dame. Je viens incontinent vers vous Ôc vous met-s. 
très dedens : mais que je foye un peu habillée ÔC' 
que j’aye de la chandelle. Tout a votre aife ce die 
Monfeigneur. En vérité ce dit Madame tout a ce, 
coup que vous auez heurté Monfeigneur j’eftoye bien' 
empefehie d’vng longe qui ell de vous Ôc quel eft iL 
ma mie. Par ma foi Monfeigneur il me fembloit 
bon efeient que vous étiez reuenu que vous parliez 
a moi ôc fi voyez tout aulli cler d’un oeil comme de 
l’autre. Pleuft ores a Dieu ce dit Monfeigneur. Noftrc* 
Dame ce dit Madame je croy que aulfi faites vous 
par ma foi ce dit Monfeigneur vous elles bien bête) 
ôc comment ce pourront il faire. Je tiens moy dit elle, 
qu’il cft ainfi, il n’en ell riens, non dit Monfeigneur* 
êtes vous bien fi folle de le penfer. Dea Monfeigneur* 
dit elle, ne me creez jamais s’il n’ell ainfi, Ôc pour 
la paix de mon cueur je vous requier que nous l’ef» 
prouuons, Ôc a ce coup elle ouura l’huys tenant la* 
chandelle ardante en fa main, ôc Monfeigneur qui 
efl content de cette efpreuue ôc fi accorde par lel 
parolles de fa femme , Ôc ainfi le poure homme en¬ 
dura bien, que Madame lui boucha fon bon œil d’vne 
main, ôc de l’autre elle tenoit la chandelle deuant; 
l’œil de Monfeigneur qui creué étoit, Ôc puis lui de¬ 
manda Monfeigneur ne veez vous pas bien par vo-: 
fre foy. Par mon ferment non ce dit Monfeigneur ^ 
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jjèentretantque ces deuifes fe faifoient le Lieutenant 
de mondit Seigneur fault de la chambre (ans qu ? à 
fut apperceu de lui. Or attendez Mqnfèigneur ce dit 
elle , & maintenant Vous me voyez bien, ne fai&eg 
pas.? par Dieu ma mie nenny refpond Monfeigneut 
comment vous veroyie vous avez bouchiez mon de£* 
tre oeil & l’autre eft creud pafle' a plus de dix ans. Alors 
dit elle of^oy ie bieii que s’eftok fonge voyrement 
cjui ce raport me fit, mais quoy que foit Dieu Toit 
loue 5c gracie que vous êtes cy. Àinfi fbit il ce«iit 


Monfeigneur & a tant s’entracolerent & bàiTerent 
par plusieurs fois , & firent grant fefte , & n’oublia 
pas Monfeîgfieuf conter comment il avoit laiffd fes 
gens derrière , & que'pôur la trouver àu Ht il auoit 
fût telle diligence , vrayement dit Madame encore* 
êtes vous bon mâty > & a tant vindrent femmes ôc 
feruiteurs qui bien veignerent Monfeigneur & le des- 
houferent & de tous points déshabillèrent, & ce fait 
ce bouta ou lit auec Madame qui le repeut du de- 
mourant de rÉfcüier qui s*en va fon chemin lye ôd 
joyetix deftre iaiinfi efchappd. Comme vous auez ouy 
fbir le cbeualier trompe' & n'ày point feeü ,'combieiï 
que plufieüfs gens depuis le feeurent, qu'ii en fut ja* 
mais aduerti. 
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£ V II. NOOVIUE. 

LE CONSEILLE 2t 

AU BLUTEAU. 

E N la ville de Paris prefidoit en la Chambre dc% 
Comptes vn grant Clerc Chevalier allez fur 
a âge, mais très joyeux & très plaifant ètoit, tant en 
fa manière d'être, comme en deuife, ou qui le* 
adrefîaft fut aux hommes fut ai$x femmes. Ce boa 
feigneur avoir femme efpoufêe desja ancienne &ç ma, 
ladiue dont il auoithelle lignée & entre les autre® 
Damoifelles chambrières & feruantes de fon hoftel 
celle ou nature'auoit mis fon atteinte de la faire très 
belle, ètoit mefehine faifant le mefnaige commua 
comme les lits, je pain , & autres telz affaires.. 

Monfeigneurquc ne jeufnoit jour 4e l'amoureux 
meftier tant qu'il trouuaft rencontre, ne cela guérêa. 
a .la belle mefehine le grant bien qu'il lui veult, & t 
lufva faire vng grant prologue des amoureux aflaults 
que incelTamment amours pour elle lui enuoye ,, 
continue aulïï ce propos, lui promettant tous les 
biens du monde, monftran^comment ileft bien en 
lui de lui faire tant en telle maniéré & tant en telle y 
& qui oyoit le Cheualier jamais tant d’eur n’aduint 
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$ fa mefchine- que de.lui accorder fou amour. La. 
telle mefchine bonne & faige ne fudpas ûbefte 
que aux gracieux moçs de Ton Maître hai|lad ref-, 
fonce en riens a Ton aduantaige , mais lé excusa fi. 
gracieufement que Monfeigneur en fon couraige très 
bien l'en grifa & aima, combien qu'il aimad mieul* 
quelle fift autre chemin ,matz rigoureux vindrent 
en jeu par la bouche de Monfeigneur friant il appert 
peut que pour doulceur ne feroit rien, mais JLa très** 
bonne fille ayrpant- plus- chier mourir que perdré 
(on honneur, ne s'en efiroia guères, ainfi a fleure-* 
ment refpondit, dit ôc falTe ce qu'il lui plaid mais 
jour qu'elle viue de plus prez ne lui fera Monfei-n 
gneur que la.vpit aheurtee en cette opinion, apres 
yng gracieux adieu, laifla ne fçay quans jours ce gra-.. 
deux pourchat^ de bouche feulement, mais regards. 
& autres petits lignes ne, lui coudoient gueses, quL 
trop etoient a la fille- enuieulx, ôc felle ne doubtad. 
mettre malle paix entre Monfeigneur & Madame ^ 
die ne lui celeroit gueres la defloyaultç de fon fei- - 
gneur.. Mais au fort elle conclud le decelçr.tout lct. 
plus -tard quelle poura. 

La deuocion. que .Monfeigneur auoit aux faîns de. 
la mefchine de icxur en jour croifloit, & ne lui foufï-* 
foit pas de laymer & feruii en cueur feulement,mais. 
d'oraifon comme il a faitcy devant la veult arriéré, 
referuir. Si vient a elle & de plus belle recommença.- 
fa harangue en la façon que delfus , laquelle il con- 
fermoit par cent .mille ferments & autant de pro**- 
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méfies. Pour àbregicr, riens ne lui vaulr, Ôc né pèité 
obtenir vng fculmot ôc encoreâ moins de fcmblans 
Qu’elle lui baille quelque peu defpoir de jamais par* 
lienir a Tes atteintes, Ôc en ce point fe partit", mais il 
soublia pas de dire que s’il la rencèntre en quelque 
&eu marchand qu’elle l’obéira oa elle fera pis. La 
inefehine guéres ne s’en efiRpoia » & fans plus y penfer 
Va befoigner ch là cuifine 6u autre part ne fçai,quând 
fcurs aprez vng lundy mâtin là belle'nlêfchihe pou^ 
A ire des paftez blufioit de la farine. Or debuez Vous 
i^auohr que la chambre ou ce faifoit ce métier ne 
ékoit pas loing de la chambre de Monleigneur , Ôc 
qu’it oyoit très bien le bruit ôc là noife qui (è fai-> 
fbit, ôc encores fçauoit auili très bien que c’e'toit U 
ihéfchine qui des tamis joüoit. Si s’aduifa qu’elle 
if’kura’ pas feule cette peine mais lui viendra aider 1 
Voire ôc lui fera au furplus ce qu’il lui a bien promis 
ear jamais mieulx ne la pouroit trouuer j dit aufii 
en foy même quelques reflus que de la bouche elle 
m’ait fait, fi en eheuiray ie bien fi je la puis a gr£ 
finir , il regardai que bien inatin e'toit ôc que 
Madame n’étoit pas efueilléedont il fut bien 
Jo/eulx, ÔC afin qu’il ne Téfueille il fault tout doul- 
eement hors de fon lift a tout fon coaurechief ôc 
prend fa robe longue ôc Tes bottines ôc defeend de 
fit chambre fi cele'emcnt, qu’il fut dedéns la cham* 
brette ou la mefchine^dôrmoit fans qu’elle oneques 
th fçeur riens jufques a tant qu’elle le vit tout dé¬ 
cris* qui fut bien esbahic , ce fut la poure charnu 
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fctîerc que a pou tremblait, tant étoit effréc, doubq 
tant que Monfcigneur ne lui oftaft ce que jamais 
tendre ne lui fçauroir, Monfcigneur qui; la Vôiteft 
ûée fans plus parler lui baille vng fier afiault, ê& 
tant fift en peu d’heures qu’il auoit la place empor-t 
tée s’il n’éut été content de parlamenter. Si lui y* 
dite la fille helas Monfcigneur je vous crie mercjt 
je.me rens a.vous, ma vie & mon honneur font eifr 
votre main ayez pitié de moi. Je ne fçai quelle hond 
dcur dit Monfcigneur que très efchauffé & cfprins 
étoit, vous pafîerez par là. Et a ce mot recommencé 
f affault plus fier que deuant. La fille voyant, que 
efehapper ne pouuoit s'aduifa d'vng bon tout & die 
Monfeigneur j’aime mieulx vous rendre: ma placo 
par amour que par force , donnez fin s’il vous plaie 
aux durs afiault» que me liurez, & je feray tout ce 
qu’il vous plaira. J’en fuis content dit Monfeigneur*’. 
mais creez que autrement vous nefehapperez. D’vnc 
chofe je vous requiers dit lors la fille , Monfeigneur 
Je doubtc beaucoup que Madame ne vous oye ôcie 
$lle venoit dauanture, & droit cy vous trouuaft, je. 
feroye femme perdue & deshonnorée , car elle me 
feroit du mains battre ou tuer , elle n'a garde de 
venir , non dit Monfeigneur, elle dort au plus fort.» 
Helas Monfeigneur je doubte tant que je n'en fçayv 
être affeurée, fi vous prie & requiert pour la pane 
de mon cueur ôt plus grande feureté de notre be-i 
fbigne, que vous me lai fiez- aller voir s'elle dort ou. 
quelle fait. Noftre Dame tu ne retourneroyz pas die 
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Jdonfeigneur, fi feray dit elle par mon ferment ttei^ 
tout tantoft. Or je le vueille, <lit il, auanec toy. Ha 
Monfeigneur dit elle, fe vous voulez bien faire voua 
prenderiez ce tamis fie befoignetiez comme je ' fai- 
foie, afin d*auenttxre fe Madame étoit efutillee 
quelle oye la noife que j'ay de u an rie jour encorné 
taencée. Or monftre ça je feray bon deuoir, 5c ne 
demeures gueres : nenny Monfeigneur tenez auffi ce 
bluteau fiir votre teifev vous fembderez tout-a boit 
efeiene être vne femme. Or ça de pardieu, dit il. il 
fut affuble de ce bluteau, fie puis commence a tami- 
fer, tant que c’étoit belle chofe que tant bien lus 
fboit, fie entretant la bonne chambrière monta en la 
chambre fie cfueilla Madame, fie lui compta com¬ 
ment Monfeigneur plrcy deuant damours l’auoic 
priée, qu’il l’auoit affeillie a cette heure ou elle ta- 
mifoit, fie s’il vous plaift venir voir comment j'ei* 
fuis efehappée fie en quel point il eft. Venez en bas 
vous le verrez, Madame tout a coup fe lieue , fie 
prend fa robe de nuit Se fut tantôt deuant l’huis de' 
la chambre ou Monfeigneur diligemment tamiibit y 
fie quant elle le voit en cet état, fie affublé du blu¬ 
teau , elle lui va dire. Sa Maitre , fie qu’eft ce cy 
ou font vos Lettres, vos grands honneurs, vos feien- 
ces Se décrétions, fie Monfeigneur que l’ouit fie de— 
ccu fe veoit refpendit tout fubitement. Au bout de 
mon v . . Dame, la ay ie tout amaffé aujourdhui 
lors très mary fie couruoucé fus la mefehine fe désar¬ 
ma de l’eftamiue fie du bluteau fie en fa chambre re¬ 
monte 
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tnonte & Madame le fuit qui Ton prefehement re¬ 
commence , dont Monfeigneur ne tient gueres de 
compte ; quant il fut preft il manda fa mule , 8t au 
palais s’en va ou il compta fon aduenture a plufieurs 
gens de bien qu’il fen rirent bien fort, 8c me dit on 
depuis quelque couroux que le fèigneur euft de prin- 
fault a fa mefehine ; fi laïda il depuis de fa parolle 
& de cheuance a marier. 


XVIII. NOUVELLE. 

LA PO RT EV S E 

DU VENTRE ET DU DOS. 


** T T N Gentilhomme de Bourgoigne n’a gue'res 
V pour aucuns de fes affaires s’en alla a Paris , 8c 
fè logea en vng très bon hoftel : Car telle e'toit fa 
coutume de tous jours quérir les meilleurs logis. U 
neut gueres elle' en fon logis lui que bien congnoif- 
foit mouche en lait qu’il n’apperceut tantoft que la 
chamberiere de leans ètoit femme que deuoit volen- 
tiers faire pour les gens ; fi ne lui celaft gue'res ce 
qu’il auoit fur le cueur, 8c fans aller de deux en trois 
il demanda l’aumofne amoureufe. Il fut de prinfault 
bien rechaffé des meures , voire dit elle eft-ce a moy 
que vous deuez addrelfer telles parolles. Je veuil 
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bien que vous fâchez que je ne fuis pas celle qud 
fera tel blafme a l'hoftel ou je demeure & pour 
abregier qui loioit, elle ne le feroit pour aufli gros 
d'or 5 Le gentil homme tantoft congneut que toutes 
fes excufations etoient erres pour befongner, fi lui 
va dire ma mye fe jeufTe temps & lieu, je vous di- 
roye telle chofe que vous feriez bien contente, ôc 
ne doubtez point que ce ne fut grandement voftre 
bien , ma mye pource que deuant les gens ne vous 
vueille gueres arraifonner afin que ne foyez de moy 
fufpcconnee. Croiez mon homme de ce que par 
moy vous dira, & fe ainfi le faiftes vous en vauldrez 
mieulx , je n'ay dit elle n'a vous na lui que deuifer 
& fur ce point s'en va, & noftre gentil homme ap- 
pella fon varlet qui e'toit vn gallant tout efueille', 
puis lui compta fon cas & le charge de pourfuir fa 
befongne fans efpagner bourdes. Le varlet duit a 
cela , dit qu'il fera bien fon perfonnaige : il ne l'ou¬ 
blia pas : car au plutôt qu'il la trouua : penfez qu'il 
plia bien du bec. Et fe elle neuft e'te de Paris, & plus 
fiibtilie que foifon d'aultres, fon gracieux langaige, 
& les promefïes qu'il faifoit pour £bn maifire l'eulTent 
tout en hafie abbatue, mais autrement alla car aprez 
plufieurs parolles & deuifes d’efltre elle & lui, elle 
lui dit vng mot trenche', je fçay bien que voftre maifi 
tre veult, mais il ne touchera ja fe je n'ay dix efcus. 
Le varlet fift fon raport a fon maiftre qui n’etoit pas 
fi large voire au moins en tel cas que donner dix efcus 
pour jouir d’vne telle Damoifclle. Quoy que foit elle 
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n*en fera autre chofe dit le varie t, encores y a t’il 
bien maniéré de venir en fa chambre , car il faut pa£- 
&r parmi celle a l'hofte, Regardez que vous voulde- 
riez faire. Far la mort bieu dit il mes dix efcus me 
font bien mal den ce point les laitier aller : mais j’ay 
fi grante deuocion au fainft 5 c fi en ay fait tant de 
pourfuite que il faut que ie befongne au Dyable foit 
chichette, elle les aura, pourtant vous dis-je dit le 
varlet, voulez vous que je lui die quelle les aura. 
Ouy de par le Dyable, ouy dit il, le varlet trouua 1 a 
bonne tille 5 c lui dit quelle aura ces dix efcus, voire 
5 c encores mieulx cy après, trop bien dit elle, pour 
abregier lettre fut prinle que 1*efcuier doit venir cou* 
cher auec elle mais auant que onques le voulfift 
guyder par la chambre de fon maiftre en la tienne , 
il bailla tous les dix efcus content $ qui fut bien 
mal content ce fut notre homme qui fe penfa en 
paflànt par la chambre 5 c cheminant aux nopces 
que trop chier a fon grè lui couftoient, qu'il jouera 
d'vng tour. Ils font venus ti doulcement en la 
chambrette que Maiftre 5 c Dame rien n'en fçauenc. 
Si fe vont defpoiiiller, 5 c dit noftre efcuyer qu'il em~ 
ploiera fon argent s'il peut. Il fe met a l'ouuraige 
5 c fait merueilles d'armes 5 c efpoir plus que bon ne 
lui fut i tant en deuife que aultrement fe payèrent 
tant d'heures que le jour était voitin 5c prochain 
a celui qui plus voulentiers eut darray qut nulle au* 
tre chofe fait, mais la très bonne chambeciere lui va 
dire. Or fa tire pour le très gtant bien, honneur 
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courtoifie que j’ay ouy & veu de vous, j*ay été 
contente mettre en voftre obeilfance & jouiffance 
lachofe en ce monde que plus doit chier tenir, ie 
vous prie ôc rcquier que incontinent, vous vueillez 
apprêter, habiller ôc de cy partir, car il eft déjà haulte 
heure, ôc fc d’auanture mon maiftre ou maitrefle ve- 
noient cy comme allez eft leur coutume au ma¬ 
tin , & vous trouuafle je feroye perdue & gaftée * 
ôc voup promets que ne ferez pas le mieulx party 
du jeu. Je ne fçay moy dit l’efcuier, quel bien ou 
quel mal : mais ie me repoferay & fi dormiray tout 
u mon aife ôc a mon beau loifir auant que je parte , 
ôc aulïi je vueille emploier mon argent, penfez vous 
auoir fi toft gaigne' mes dix elcus. Ils ne vous couf- 
tent gue'res a prendre, mais par la mort bieu afin 
que je ne aye paour, ôc que point je ne me efpan* 
te , vous me ferez compaignie s’il vous plaît, ah 
Monfeigneur dit elle il ne fe peult ainfi faire pac 
mon ferment, il vous conuient partir, il fera jour 
tout en hafte Ôc fe on vous trouuoit icy que feroit 
<c dé moy , j’aymeroie mieulx être morte que ainfi 
*en aduenift, ôc fi vous ne vous aduancez, ce que 
trop je doubte en aduiendra, il ne me chaud moy 
qu’il adueigne dit l’efeuier ; mais je vous dis bien 
tjue le ne me rendez mes dix efeus ia ne m’en parti¬ 
rai. Aduiengne ce que aduenir peult, voz dix efeus 
dit elle ? ôc êtes vous tel, fe vous mauez donné 
aucune courtoifie ou gracieufeté que vous me voul¬ 
iez après xetoüix pat cette façon fox ma foy vous 
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montrez mal que vous foyez gentil homme. Tel 
que je fuis dit il je fuis celluy qui de cy ne partiray 
ne vous auffi , tant que me ayez rendu mes dix ek 
eus, vous les auriez gaignez trop aife. Ha, dit elle, fi 
mayt Dieu quoy que vous diliez ie ne penfe pas 
que vous foyez fi mal gracieux attendu le bien qui 
eft en vous, & le plaifir que je vous ay fait que fuf* 
fiez fi peu courtois que vous ne aydifliez a garder 
mon honneur, &* pour ce de rechief vous fupplie 
que ma requête pafTez ôc accordez & que de cy 
vous partez , l'efeuyer dit qu'il n'en fera rien, ôc 
pour abregier force fut a la bonne gentille femme a 
tel regret que Dieu fçait, de desbourfer les dix et 
eus afin que l'efeuyer s'en allait : quant les dix efeus 
refurent en la main dont ils etoient partis, celle que 
les rendit cuida bien enrager tant dtoit mal conten¬ 
te , 6c celluy qui les a leur fait grant chiere. Or auant 
dit la couroucêe ôc defplaifante que fe voit ainfi gou- 
uerner, quant vous vous êtes bien joué ôc farfé de 
moy, au moins aduancez vous Ôc vous fuffife que 
vous feul congnoiffiez ma folie Ôc que par votre tar¬ 
der elle ne foit congnue de ceulx qui me deshon* 
noreront s'ils en voient l'apparence j a votre honneur 
dit l'efeuyer point je ne touche, gardez le autant que 
vous l'aimez , vous m'avez fait venir ici, Ôc fi vous 
fomme que vous me rendez Ôc remettez au lieu 
dont je partis, car ce n'eft pas mon intencion d’a- 
uoir les deux peines de venir ôc retourner. La 
fhamberiere voyant que riens n'auoit eu fi non le 
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couroucer, voyant aulfi que le jour commencoit a 
apparoir , auecques tout le dèptaifir & crainte que 
fon enuie cueur portoit dudit efcuyer , iè hourde de 
cet efcuyer & a Ton col le charge , comme a tout ce 
fardeau, le plus foiief quelle oncques peut, le cour¬ 
tois gentil homme portoit tenant lieu de bahu fur 
le dos de celle qui fur Ton ventre l’auoit foutenu , 
ltifla couler vng gros pet, dont le ton de le bruit 
firent l'hofte efueiller 8c demanda aflez effrëement 
que eft la. C'eft votre chamberiere lire dit Tefcuyer 
qui me porte rendre ou elle m'auoit emprunte'. A 
ces motz la poure gentile femme n'eut plus cucux 
puiflance ne vouloir de foutenir fon déplaifànt far¬ 
deau : fi va d’vng côté 8c f efcuyer de l'autre. Et 
l’hofte que bien congnoift que c'eft, & aufli auec- 
ques ce s'en doubtoit bien parla très bien a l'e- 
poufee que toute demeura deceuë 8c fcandalifee, 
de toft après fe partir de leans > & l'efeuyer en Bout- 
geigne s'en retourna, qui aux galans & compaignons 
de forte joyeufement 8c fouvent racompta cette ad- 
usnturc deffus difte. 
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XIX. NOUVELLE. 

L'ENFANT DE NEIGE. 

A R d A n T defir de voir pays , congnoiftre 6c 
fcauoir plufieurs expériences qui par le monde 
vniuerfel de jour en jour aduiennent, nagueres fi 
fort efchauffa lattrempe cueur 8c vertueux couraige 
d’un bon 8c riche marchand de Londres en Angle¬ 
terre, que abandonna fa très belle 8c bonne femme, 
fa belle maignie d’enfant, parens, amis, héritages , 
8c la plus part de (a cheuance & fe partit de ce 
Royaulme a fiez bien fourny d’argent content & 
de très grande habondance de marchandées dont 
ledit pays de Angleterre peut d’autres pays fèruir, 
comme d’efiain de ris & foifon d’autres chofês que 
pour caufe de briefuetè ie pafie : En ce premier uoya- 
ge vacqua le bon marchand l'efpace de cinq ans, 
pendant lequel temps fa très bonne femme garda 
très bien (on corps, fit fon prouffit de plufieuis 
marchandifes, 6c tant fi très bien le fit que fon ma¬ 
ry au bout defditz cinq ans tetourne , beaucoup la 
loua 8c plufque parauant ayma : le cueur audit mar¬ 
chand , non encores content tant d’auoir veu 8e 
congneu plufieurs chofes étranges 6c merueillcufes 
comme d'auoir gaigné l’argent fit arriéré fur la mes 
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boutter , cinq ou fix mois puis Ton retour, & s’en 
ieua a l'auenture en e'trange terre tant de Cre'tiens 
comme de Sarrazins & ne demoura pas fi peu que 
les dix ans ne fuflent pafïez , ainfi que fa femme le 
reuift j trop bien lui efcripuoit & aflez fouuent, & 
a celle fin quelle fceut qu'il ètoit encore sen vie. El¬ 
le qui jeune ètoit & en bon point & que faulte n'a- 
uoit de nulz biens de Dieu , fors feulement de la 
prefence de fon mary fut contrainte par fon trop 
demourer de prendre vng Lieutenant, qui en peu 
d'heure lui fit vng très beau filz. Ce filz fut noury 
& conduit auec les aultres fes freres d'vng couftè, 
& au retour du marchant mary de fa mere auoit le¬ 
dit enfant enuiron fcpt ans. La fefte fut grande a es 
retour d'entre le mary & 1a femme & comme ils 
furent en leurs joyeufes deuifes & plaifans propos, 
la bonne femme a la femonce de fon mary fait ve¬ 
nir deuant eiilx tous leurs enfans fans oublier cel- 
lui qui fut gaiggè en l'abfence de cellui en qui auoit 
le nom. Le bon marchant voyant la belle Compai- 
gnie de fes enfans recordant très bien du nombre 
d'eulx a fon partement, le voit creu d'vng dont il 
eft esbahy & moult efmerueillè. Si va demander a 
fa femme qui eftoit ce beau fils le dernier ou renc 
de leurs enfans, que il eft dit elle par ma foy fire 
il eft noftre fils & que feroit il. Je ne fçay dit il » 
mais pource que plus ne l'auoie veu, auez vous 
xnerueilles fi ie le demande. Sainft Jehan nenny dit 
die 9 mm il eft notre fils, & comment fe peut il 
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faire dit le mary, vous n’ètiez pas grofle a mon par* 
tement, non vrayement dit elle que ie fceufle, mai» 
ie vous ofe bien dire a la vérité' que l'enfant eft vo¬ 
tre, & que aultre que vous a moy na touchie'. Je ne 
le dis pas aulfi dit il : mais touteffois il y a dix ans 
que je partis, 8c cet enfant fe monftre de fept, 
comment doneques pourroit il être mien , l'auriez 
vous peu porte' plus que vng aultre, par mon ferment 
dit elle je ne fçay, mais tout ce que je dis eft vray 
fe ie l’ay plus porte' que vng aultre, il n'eft choie 
que ien faiche, 8c fe vous ne me le feiftes au partit 
je ne fçay moy penfer dont il peult être venu, linon 
que alfez toft après votre departement vng iour i’eC- 
toye par vng matin en notre grant Jardin , ou tout 
a coup me vint vng foudain delîr 8c appétit de men- 
ger vng feuille dofille qui pour icelle heure e'toit 
couuerte , & foubs la neige tapie. J'en choifis vne 
entre les aultres belle 8c large que je cuiday aualler, 
mais ce n’e'toit que vng peu de neige blanche 8c 
dure , 8c ne leuz pas 11 tôt aualle'c que ne me fen- 
tilïè en tel e'tat que ie me fuis trouuèe quant mes 
autres enfans ai portez. Ce fait a certaine picce de¬ 
puis ie vous ai fait ce très beau fils. Le marchant 
congneuft tantoft qu’il en êtoit nozamis 8c n'en vou¬ 
lut faire aucun femblant, aincois s'en vint adjoin¬ 
dre par parolles a confermer la belle bourde que fa 
femme lui bailloit 8c dit. Ma mye vous ne diètes cho* 
fe qui ne foit polfible, 8c qu’a aultre que vous ne 
frit aduenuj loiic frit Pieu de ce <ju*il nom a est: 
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uoye. S'il nous a donné vng enfant par miracle, on 
par aulcune fecrette façon donc nous ignorons la 
maniéré, il ne nous a pas oublié d’enuoyer cheuan- 
ce pour rentretenir. Quant la bonne femme vit que 
fon mary vouloit condefcendre a croire ce quelle 
lui dit, elle n'eft pas moyennement joyeufe. Le 
marchant faige 8c prudent en dix ans qu'il fut depuis 
a l'hoftel (ans faire fes loingtains voyages ne tint 
oncques maniérés enuers fa femme en parolles ne 
autrement, pourquoy elle peuft penfer qu'il en¬ 
tendit riens de fon fait tant étoit vertueux 8c pa¬ 
rient. Il n'étoit pas encores faoul de voyager, fi 
voulut recommencer 8c le dit a fa femme qui fift 
femblant d'en être très marrie 8c mal contente. Ap- 
paifez vous dit il, s'il plaid a Dieu Monfeigneur 
fainft George je reuiendray brief. Et pource que 
noftre fils que feiftes en mon aultre voyage eft desja 
grant habille 8c en bon point de veoir 8c d'apprendre 
fe bon vous femble je l'emmeneray auecques moy , 
8c par ma foy dit elle vous ferez bien 8c je vous 
en prie , il fera fait dit il. A tant fe part, 8c auec 
lui emmaine le fils , dont il n'étoit pas pere a que il 
a pieca garde bonne penlée. Ils eurent fi bon vent 
qu'ils font venus au port d’Alexandrie, ou le bon 
marchand très bien fe deffit de la plus part de fes 
marchandifes, 8c ne fut pas fi befte afin qu’il n'euft 
plus de charge de l'enfant de fa femme 8c d'vng 
•ultre, de que après fa mort ne fuccedaft en tous 
fes biens comme vng de fes aultres enfans qu’il ne 
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le vendift a très bons deniers contens pour en faire 
vng efclaue & pource qu’il e'toit jeune & puiiTant, 
11 en euft près de cent ducats. Quant ce fut fait il 
/en reuint a Londres iain & fauf Dieu mercy, &c 
n*elt pas a dire la chiere que fa femme lui lift quant 
elle le vit en bon point, mais elle ne voit point fon 
fils dont ne fçait que penfer. Elle ne fe peut gue- 
tes tenir qu’elle ne demandait à fon mary qu’il auoit 
fait de leur fils. Ha, Madame , dit il, il ne vous le 
fault ja celer. Il lui eft très mal prins. Helas com¬ 
ment dit elle eft il noyé, nenny certes, mais il eft 
vray que fortune de mer nous mena par force en vng 
pays ou il faifoit fi chaud que nous cuidions tous 
mourir par la grande ardeur du foleil que fur nous 
fès rais elpandoit, & comme vng jour nous e'tions 
faillis de notre naue pour faire vn chafcun vne foflè 
a foy tappir pour le foleil, notre bon fils que de 
neige comme vous fçauez e'toit, en notre prèfence 
fur le grauier par la grant force du foleil il fut 
tout a coup fondu & en eauë refolu, & neufliez pas 
dit vng fept-pfeaume que nous ne trouuafmes rien 
de lui, tout ainfi foudain en eft party & penfen 
que j’en fus 8c fuis bien defplaifant, 8c ne veis ja¬ 
mais chofe entre les merueillcs que j’ay veuës dont 
je fuflè plus esbahi. Or auant dit elle puis qu’il 
plaift a Dieu le nous ofter comme il le nous auoit 
donne loué en foit il. S’elle fe doubtaft que la 
chofe allaft aultrement, l’hiftoire fen taift 8c n*en 
ait mencion , lgrfque fon mary lui xendift telle 
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comme elle lui bailla combien qu’il en demour* 
tous jour s le Coufin. 


XX. NOUVELLE. 

LE MAKI MEDECIN. 

C E n'eft pas chofe nouuele qu’en la Conté de 
Champaigne on a toujours recouuert de gens 
lourds en la taille, combien quil fembloit aflez 
cftrange a plufieurs, pourtant que ils font ii près 
a ceulx du pays du mal engin, aflez & largement 
d'hiftoires a ce propos pourroit on mettre confer- 
mant la beftife des Champenois, mais quant a 
preTent celle que fenfuit pourroit fouffire. En la 
difte Conté avoit vng jeune homme orphelin qui 
bien riche 6c puiffant demoura puis le trépas de (es 
pere & merc, & iacoit que il feuft lourd, très peu 
faichant, 6c encores aufiî mal plaifant, fi auoit 
vneinduftrie de bien garder le fien & conduire fa 
tnarchandife. Et a cette caufe aflez de gens ; voire 
de gens de bien lui enflent bien voulu donner en, 
mariage leur fille ; vne entre les aultres pleut aux 
parens & amis de noftre Champenois , tant pour 
la beauté, bonté , 6c cheuance , &c. 6c lui dirent 
qu'il étoit tems qu'il fe mariait, 6c que bonne- 
jnent il ne pouuoit conduite (on fait. Vous auc* 
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«ufli dirent ils desja vingt ôc quatre ans fi ne pou- 
liez en meilleur aage prendre cet e'tat, Uc fê vous 
y voulez entendre nous auons regarde ôc choiii 
pour vous vne belle fille 5c bonne qui nous femble 
très bien votre fait. C’eft vne telle vous la congnoi£ 
fez bien, lors la lui nommèrent. Et notre homme 
a qui nen challoit que il fit, fut marie ou non , 
mais qu’il ne tirait point d’argent, refpondit, qu'il 
feroit ce quils vouldroient. puis qu'il vous femble 
que c'efi mon bien conduifez la chofe au mieubg 
que vous fçaurez. Car je vueil faire par votre coiv- 
feil 5c ordonnance : vous di&es bien , dirent cec 
bonnes gens, nous le regarderons Ôc y penfcrons 
comme pour nous mêmes ou pour l'vng de nos 
propres enfans. Pour abregier, certaine piece aprez, 
nçtre Champenois fut marie', de par dieu ce fut', 
mais tantoft qu'il fut auprès de fa femme couche 
la première nuit, lui, qui oncques fur bête chref- 
tienne n'auoit monte : tantoft lui tourna le dos. 
Qui e'toit mal contente , c’êtoit notre efpoufêe , 
nonobftant qu'elle n'en fit nul femblant. Cette 
maudifte maniéré dura plus de dix jours 5c enco- 
res durait, fe la bonne mere a refpoufêe ny euft 
pourueu du remedc. Il ne vous faut pas celer que 
noftre homme neuf en façon 5c en mariage , du 
temps de fes feu pere ôc mere, auoit e'te' bien cours 
tenu, ôc fur toutes chofes lui êtoit ôc fut deflfendu 
le meftier de la bette aux deux dos , doubtant que 
s'il fy esbatoit qu’il y defpendroit toute fa chc- 
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«ance , & bien leur fembloic & a bonne caufe qu'il 
tfêtoit pas homme que on deuil aimer pour Tes 
beaulx yeulx, lui qui pour riens ne courrofcall pere 
6c mere , & qui n’e'toit pas trop chaut fur potage f 
auoit toujours garde' Ton pucellage , que fa femme 
euft voulenticrs dérobé' Telle eut fceu par quelque 
bonnette façon. Vng jour fe trouua la mere de 
notre efpoufée deuers fa fille, ôc lui demanda de 
fon mary , de fon e'tat, de fes condicions , de fon 
mariage ôc cent mille chofes que femmes fçaiuent 
dire , a toutes chofes bailla ôc rendit notre elpoufëe 
a fa mere relponce 6c dit que fon mary êtoit très 
bon homme 6c qu’elle ne doubtoit point quelle ne 
fe conduilit bien auec lui, 6c pource qu’elle fçauoit 
bien par elle même qu’il faut autre choie en ma¬ 
riage que boire 6c mangier, elle dit a fa fille. Or 
viens ça 6c me dis par ta foy, 6c de ces choies de 
nuit comment ten ett il. Quant la poure fille oiiit 
parler de ces choies de nuit a peu que le cueur ne 
lui faillit tant fut marrie 6c defplaifante, 6c ce que 
fa langue n’ofoit refpondre, montrent fes yeulx 
dont faillirent larmes en très grande habondance : 
fi entendit tantoft fa mere que ces larmes vouloient 
dire. Si dit ma fille ne plourez plus, diètes moi 
hardiment, je fuis votre mere a que ne deuez riens 
celer, 6c de qui ne deuez être honteufe vous a tii 
cncores riens fait. La poure fille reuenuë de pamoi- 
lon , 6c vng peu ralfeutée, ôc de fa mere réconfor¬ 
tée cefla la grande Ilote de fes larmes, mais n auoit 
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encotes force ne fens de refpondre. Si l'interrogea 
arriéré fa mere & lui dit. Dis moy hardiment ÔC 
ofte tes larmes. Ta t'il riens faitt, à voix b aile & 
pleurs entremefle'es refpondit la fille & dit, par ma 
foy ma mere il ne me toucha oncques, mais du fur- 
plus , que il ne foit bon homme & doux par ma fof 
fi eft. Or dis moy dit la mere, & fce'z tu point s'il 
eft fourny de tous fes membres. Dis hardiment fe 
tu le fcais : fi eft très bien dit elle. J'ay plufieurs fois 
fentu fes denrées dauanture ainfi que je me tourne 
& retourne en notre lit, quand je ne puis dormir. Il 
foufiit ce dit la mere, laifife moy faire du furplus, 
Veci que tu feras. Au matin il te conuient faindre 
d’être malade très fort, & monftre femblant d’être 
opprcflee, qu'il femble que l'ame s'en pare. Ton 
mary me viendra ou mandera quérir ie n'en doubte 
point, & je feray fi bien mon perfonnaige que tu 
fçauras tantôt comment tu fus gaigniêe , car ie por¬ 
terai ton vrine a vng tel médecin que donnera tel 
confeil que je vouldray ; comme il fut fait. Car 
lendemain li tôt qu'on vit le jour notre, gouge le 
commença a plaindre & a faire la malade , que il 
(embloit que vne fiebure continue lui rongeaft corps 
& ame. Son mary e'toit bien elbahy & defplaifant fi 
ne fçauoit que faire ne que dire. Si manda tantôt 
quérir fa belle mere qui ne fit gueres attendre. Tan¬ 
tôt qu’il la vit. Helas mere dit il votre fille fe meurt, 
ma fille dit elle & que lui fault il : lors tout en par¬ 
tant marchèrent jufques en la chambre de la pa- 
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ticntc. Si tôt que la mere voit fa fille elle lui dôi 
mande quelle faifoit, 8c elle comme bien aprinfe 
ne refpondit pas la première fois, mais a petit de 
piece aprez dit mere ie me meurs, non faiftes fille 
fe Dieu plait, prenez couraige. Mais dont vous vient 
ce mal fi en hafte. Je ne fcay, ie ne fcay dit la fille, 
vous me paroffiez a me faire parler. Sa mere laprent 
par la main , lui tafte fon poulx 8c fon chief, 8c 
puis dit a fon beau filz. Par ma foy croyez qu*elle 
eft bien malade , elle eft pleine de feu , fi y fault 
pourueoir de remede, y a t’il point ici de fon vri- 
ne j celle de la minuyt y eft, dit vne des mefchines. 
Baillez la moy dit elle. Quand elle eut cefte vrine 
fit tant quelle eut vng vrinal 8c dedans la boutta , 
8c dit a fon beau filz qu’il la portaft monlher a vu 
tel médecin , pour fçauoir qu’on poura faire a fa fil¬ 
le , 8c fon lui peult aider, pour Dieu ny efpargnons 
riens dit elle. J’ay encores de l’argent que ie n’ay- 
mcs pas tant que je fais ma fille. Efpargner dit le 
mary , croyez fon lui peut aider pour argent que 
je ne lui fauldrai pas. Or vous auancez dit elle 8c 
tandis que elle fe repofera vng peu je m’en iray 
jufqu’au menaige , tousjours reuiendray ie bien, 
s’on a meftier de moy $ or deuez vous fçauoir que 
notre bonne mere auoit le jour de deuant au par¬ 
tir de fa fille, forgié le médecin que e'toit très bien 
aduerty de la refponce qu’il deuoit faire. Vecy no¬ 
tre gueux qui arriue devers le médecin a tout 1*vrine 
de fa femme, 8c quant il y eut fait la reucrence, il 
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lui Vâ compter comment fa femme etoit deshaitëe 
ôc merueiUeufement malade , ÔC vecy fon vrine que; 
vous apporte affin que mieubt vous informez de 
fon cas, ôc que plus feurement me puifTe confeil- 
lcr. Le médecin prent l'vrinal Ôc contremont le lie¬ 
ue, & tourne & retourne 1*vrine, ôc puis va dire 
votre femme ed fort aggravée de chaulde maladie 
& dangier de mort, fe elle n'eft preftement fecou- 
ruë , vecy fon vrine que le monfire. Ha maître pour 
Dieu mercy vueillez moy dire, & je vous payerai 
bien que on y poura faire pour recouurer fan te, ôc 
s'il vous femble qu'elle n’ait garde de mort. Elle 
n'a garde , fe vous lui fai&es ce que ie vous diray 
dit le médecin, mais û vous tardez gueres , tout 
l’or du monde ne la garderoit de la mort. Di&es 
pour Dieu dit l'autre 6c on le fera. Il faut dit le mé¬ 
decin quelle ait compaignie a homme ou elle eft 
morte. Compagnie d'homme dit l'autre ôc queft ce 
a dire cela. Ceft a dire dit le médecin qu’il faut 
que vous montez fur elle, ôc que vous la ronchi- 
nez très bien trois ou quatre fois tout en hafte, 6c 
le plus a ce premier que vous en pourez faire fera 
le meilleur , autrement ne fera point eftainte la 
grande ardeur qui la feiche 6c tire a fin, voir dit 
il , Ôc feroit ce bon, elle cft morte ôc ny a point 
de répit dit le médecin fe ainfi ne le failles, voire 
Ôc bien toft encores. Sainll Jehan dit l'autre jef- 
fayeray comment je pouray faire. Il fe part de la , 
ôc vient a f ho fiel ôc txeuue fa femme que fe plsignoit 
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£c douloafoit très fort, comment va il, dit it, ma 
mye. Je me meurs mon amy dit elle. Vous n'auez * 
garde, fe Dieu plaift, dit il. J*ay parlé au méde¬ 
cin que ma enfeigné vne médecine dont vous ferez 
garie. Et durant ces deuifes il fe defpoüille, fie an 
plus prez de fa femme fe boute. Et comme il ap- 
prochoit pour executer le confeil du médecin tout 
en lourdois , que faites vous dît elle me voulez 
vous tuer. Mais ie vous gariray dit il. Le médecin 
la dit, & fi dit ainfi que nature lui monftra & a 
laide de la paciente , il belongna très bien deux on 
trois fois, & comme il fe repofoit tout esbahy de 
ce que aduenu lui étoit, il demande a fa femme 
comment elle fe porte : Je fuis vng peu mieux 
dit elle , que parcy deuant nay été, loiié foit Dieu > 
dit il. Jcfpoire que vous n auez garde, & que le 
médecin aura dit vray. Alors recommence de plus 
belle, & pour abréger tant fie fi bien le-fit que fa 
femme reuint en fanté dedens peu de jours, dont 
il fut très joyeux, fi fut la mere quant elle le fçeut.. 
Notre Champenois apréz ces armes deflus diiîes, 
deuient vng peu plus gentil compaignon qu’il n é- 
toit auparauant, Sc lui vint en couraige, puis que 
& femme reftoit en fanté qu'il femondroit vng 
jour au difiiet fes parens & amis, & les pere fie 
me*e d'elle, ce qu'il fit & les feruoit grandement 
en ion patoys : a ce difner faifoit très bonne fit 
joyeufe ebiere. On beuuoit a lui, il beuuoir aux: 
afeftcs * ç'eftott s&crufiÛles qu'il étoit gentil conv- 
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paignon : or efcoutez qu’il lui aduint au fort de 
la meilleure chiere de ce difner. Il commença très 
fort a plorer, ôc fembloit que tous amis , voire tout 
^ le monde fuflfent morts, dont ny eut cellui de la 
table qui ne s'en donnait grant merueilles dont 
ces foudaines larmes procedoient s les vngs 5c les 
autres lui demandent qu'il auoit, mais a peu s'il 
pouuoit ou fçauoit refpondre , tant le contrain- 
gnoient fes folles larmes. Il parla au fort en la fin 
& dit. Jay bien caufe de plorer. Et par ma foy non 
» auez, ce dit fa belle mere que fault il, vous êtes 
riche ôc puiflant 5c bien logié,Ôc fi auez de bons 
amis , ôc que ne fait pas a oublier, vous auez belle Ôc 
bonne femme que Dieu vous a ramenée en fanté 
que n’agueres fut fur le bord de fa folTe, fi m'eft 
aduis que vous deuez être lye ôc joyeux. Helas non 
fait, dit il. Ceft pour moy que mon pere ôc ma me- 
► re que tant nt'aimoient, ôc m’ont aflfemblez , ôc laif- 
fez tant de biens, qu'ils ne font encores en vie , 
car ils ne font morts tous deux que de chaulde 
maladie Ce je les eufle aufli bien ronchine's quant 
ils furent malades, que j’ai fait ma femme ils fufi» 
fent maintenant fur piedz. Il ny eut celui de la. 
table qui aprez ces mots a bien peu fe peut tenir 
de rire. Mais non pourtant il fen garda qui peut. Les 
* tables furent oftées chacun s'en alla, ôc le bon' 
Champenois demoura auec fa femme, laquelle afin 
quelle demoura en fanté, fut fouuent de lui racollée# 

K i> 


Digitized by G O 16 



VA BES SE 


il 6 


XXI. NOUVELLE. 

L’A B ESSE G VER JE. 

S U R les métes de Normandie y a vne bonne 
Abbaye de Dames, dont l'Abbefle qui belle & 
jeune fie en bon point lors étoit, nagueres facou- 
cha malade. Ses bonnes Tueurs deuotes ôc charita¬ 
bles tantoft la vindrent vifitter, en la confortant & 
adminiftrant a leur leal pouuoir de tout ce quelles 
fentoient que bon lui fut, & quant elles appcr- 
ceurent quelle fc difpofoit a garifon, elles ordonnè¬ 
rent que l'vne déliés iroit a Rouen porter fon vri- 
ne , ôc compteroit fon cas a vng médecin de grant 
renommée, Pour faire cette ambaflfade , a lendemain 
l'vne déliés fe mift en chemin , ôc fit tant quelle fe 
trouua deuers ledit médecin auquel aprez qu'il 
cuft vifitte l’vrine de Madame l’Abbeffe, elle conta 
tout au long la façon 5c maniéré de fa maladie, 
comme de fon dormir, d’aller en chambre, de boire 
& de manger 3 Le faige médecin vxayment du cas 
de Madame informe" tant par fon vrine comme par 
la relation de la Religieufe, voulut ordonner le ré¬ 
gime ôc jacoit ce qu'il euft de couftume de bailler 
plufieurs vng recipe par écrit, toutefois il fe fia bien 
de tant en 1a Religieufe, que de bouche lui diroit 
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Üe qu'auoit a faire , Ôc lui dit ; belle fueur , pour 
xecouurer la fanté de Madame l’AbbefTe , il lui eft 
métier & de neceflité qu’elle ait compagnie d’hom¬ 
me , & brief aultrement elle fe trouuera en peu 
defpace fi de mal entechéè & furprinfe , que la 
mort lui fera derrain remede 5 qui fut bien efbahie 
d’oüir ces très dures nouuelles, ce fut notre Reli- 
gieufe, qui va dire ; helas maître Jehan , ne voyez 
vous autre façon pour la recouurance de la fanté de 
Madame. Certes nenny , dit il, il n’en y a point 
d'aultre , & fi vue il bien que vous faichiez , qu’il 
fe fault aduencer de faire ce que j'ay dit, car le la 
maladie par faulte d’ayde, peut prendre fon cours 
comme elle s’efforce, jamais homme a tems ny 
viendra. La bonne Religieufe a peu felle n’ofa dif- 
ner a fon aife, tant auoit grant hafte d’annoncer a 
Madame ces nouuelles. Et a l’aide de fa bonne ha- 
guenée, & du grant defir qu’elle a d’être a t’hoftei 
s’auança fi très bien que Madame l’Abbefle fut très 
clbahye de fi toit la reuoir. Que dit le médecin 
la belle , ce dit la bonne Abbelfe , ay ie garde de 
mort , vous ferez tantoft en bon point fe Dieu 
plaît, Madame , dit la Religieufe meffagiere , faites 
bonne chiere & prennez cueur. Comment ? ne ma 
le médecin point ordonné de régime dit Madame : 
fi a dit elle, lors lui va dire tout au long comment 
le médecin auoit veu fon vrine, & les demandes 
qu’il fit de fon aage , de fon manger , de fon dor¬ 
mir , &c. Et puis poui conclufion il a dit & ordoa- 
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né qu’il faut que vous ayez compaignie charnelle sr 
quelque homme , ou brief auUreinent vous êtes: 
morte , car a votre maladie na point d’aultre reme- 
de. Compaignie d’iiomme, dit Madame, j'aimeroye 
mieulx plus chier mourir mille fois s’il m’etoit pofli- 
ble , & alors va dire puis que ainfi eft que mon mal 
eft incurable de mortel fe je ny pouruois de tel re- 
inede. Loue" foit Dieu je prens bien la mort en gré 
appeliez bien toft tout mon Couuent : le timbre 
fut lonné, fi vindrent a Madame toutes fes Religieu- 
fes, de quant elles furent en la chambre , Madame 
qui auoit encores toute la langue a commandement 
quelque mal qu’elle euft, commença vne grande de 
longue harangue deuant fes Tueurs, remontrant le 
fait de état de fon Eglife , en quel point elle la trou- 
va de en quel état elle eft aujourdhui de vint des¬ 
cendre ces parolles , a parler de fa maladie que étoit 
mortelle- de incurable comme elle bien fentoit de. 
congnoifloit, de au jugement aufli d’vng tel méde¬ 
cin elle s’arrétoit, que morte l’auoit jugée. Et pour¬ 
tant mes bonnes Tueurs je vous recommande notre 
Eglife, & en vos plus deuottes prières, ma poure 
ame 5 de a ces parolles larmes en grant habondance 
faillirent de fes yeux que furent compaignies d’au¬ 
tres fans nombre fourdans de la fontaine du cueur 
de fon bon Couuent. Cette plorerie dura allez lon¬ 
guement , de fut la le mefnaige long temps fans par¬ 
ler. Allez long temps apréz, Madame la Prieure 
que fiiige de bonne étoit s ptint la parolle pourtout, 
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le Couuent & dit Madame de votre mat, quel il 
cft , Dieu le fçait, a que nul ne peut riens celer, il 
nous defplaift beaucoup , ny a celle de nous qui ne 
fe vouldroit emploier autant que poflible eft , ÔC 
fèroit a perfonne viuant pour la recouurance de vo* 
tre fan té. Si vous prions toutes enfemble, que vous, 
ne nous efpargnez en rien , ne cbofe qui Toit des 
biens de votre Eglife , car mieuix nous vauldroit, ôc 
plus chier de perdre la part de nos biens temporels 
que le proufBt fpirituel que votre prefence nous 
donne. Ma bonne Tueur, dit Madame , je n*ay pas 
tant de(Terui que vous me offrez, mais je vous en 
mercie tant que je puis, en vous aduifant ôc priant 
de rechief que vous penfes comme je vous ay 
dit aux affaires de notre Eglife que me touchent 
prez du cueur , Dieu le fçait, en compaignant aux 
prières que feres, ma poure ame que grant mefticr 
en a. HelasMadame, dit la Prieure , & n’eft il pofli- 
blc pour bon gouuernement ou par foigneufe dili¬ 
gence de medecine que vous puiflïez repoflèr, nen- 
ny certes ma bonne fueur, dit elle. Il me faut met¬ 
tre ou renc des trefpaffez , car je ne vaulx gueres. 
mieuix, quelque langaige que encores je prononce. 
Adonc faillit auant la Religieufe qui porta Ton vri- 
pc a Rouen, ôc dit Madame il y a bon remede s'il 
vous plaifoit : Créez qu'il ne me plaift pas , dit 
elle, vecy fueur Jehanne que reuient de Rouen, Ôc 
a monftré mon vrine & compte mon cas a vng tel 
medecin que ma jugee morte , veoir le ne me van- 
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loie abandonner a aucun homme 8c erre en fa compaî- 
gnie, & par ce j^oint efperoit il comme il trouuoit pat 
fês liures que ie n'auroye garde de more, niais fe ainft 
ne le faifoie, il n’y a point de refource en ntoy, 
& quant a moy i’en loiie Dieu que me daigne ap- 
peller, aincoys que jaye fait plus de pe'chez a lui 
me rens, 8c a la mort ie prefente mon corps vienne 
quant elle veult. Comment Madame, dit l'Enfer- 
miere, vous êtes de vous mefme homicide : Il eft 
en vous de vous fauuer Ôc ne faut que tendre la 
main, 8c requerre ayde 8c vous la trouuerez prête, 
ce n'eft pas bien fait 8c vous ofe bien dire que vo¬ 
tre ame ne partiroit point feurement, s'en ccft e'tat 
vous mouriez. Ha ma belle fueur , dit Madame, 
quanteffois auez vous oui prechier que mieux vaul- 
droit a vne perfonne s'abandonner a la mort que 
cômmettre vng feul pechie mortel, 8c Vous fçauez 
que ie ne puis ma mort fuir ne eftoigner fans faire 8c 
commettre pechie mortel, 8c qui bien autant au 
cueür me touche s'en fe faifant ma vie eflongne- 
roie n'en ferois ie pas deshonnouree 8c a tonsjours 
mais reprouche'e , 8c diroit on vêla la Dame , 8cc... 
mefme s vous toutes, quelque conlèil que me don¬ 
nes , m'en auriez en irreuerence 8c en mains d'a¬ 
mour , 8c vous fembleroit 8c a bonne caufe que in¬ 
digne feroie d'entre vous prefider 8c gouuemer. Ne 
di&es 8c ,ne p en fez jamais cela , dit Madame la 
Treforiere, il n’eft chofe qu'on ne doiue entrepren¬ 
dre pour efeheuer la mort ; Et ne dit pas notre bon 
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mtt faint Augaflin qu’il ne loift a peifonne de foy 
•ofter la vie ne tollir vng lien membre , & ne fe¬ 
rriez vous pas directement encontre fa lentence fe 
tous lailTez a efeient ce qu’il vous peut de mal gar¬ 
der. Elle dit bien , refpondit le Conuent en general. 
Madame pour Dieu obeiflez au médecin, & ne 
foyez en voûre opinion li aheurtee que par faulte 
de fouftenance vous perdez corps ôc ame, ôc lailîer 
votre poure Couuent qui tant vous aime de foie Ôc 
defpourueu de Paftoure. Mes bonnes Tueurs, dit 
Madame 4 j'aime mieulx voulentairement a la mort 
tendre les mains , fubmettre mon col, ôc honora¬ 
blement i’embrafler <jue par la fuir je viue deshon- 
nouree. Et ne diroit on pas, vêla la Dame, qui fit 
ainli ôc ainfi. Ne vous chaille qu’on die Madame , 
vous ne ferez ja teproche'e de gens de bien. Si 
feroie, fe dit Madame. Le Conuent Te alla efmou- 
uoir , Ôc firent les bonnes Religieufes entre elles vng 
Confiftoire dont la condufion s’enfuit, ôc porta les 
parolles d’icelle la prieure. Madame vecy votre de- 
fole Conuent fi très defplaifant que jamais maifon ne 
fut plus troublée .qu’elle eit, dont vous êtes caufe , 
ôf cre'ez fe vous êtes fi mal confeillee de vous aban* 
donner a la mort que bien fuir vous pouuez , j'en 
fuis bien feure. Et affin que vous entendez que 
nous vous aimons d'entière ôc leal Ôc parfaire 
amour, nous Tommes contentes ôc auons conclud 
ôc délibéré' meurement toutes enfemble ôc généra¬ 
lement en fauluant vous ôc nous, auoir compaignie 
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bien fecretteraent d'aulcun homme de bien , & noiii 
pareillement le ferons, afin que vous n’ayez penfée 
ne imaginacion que ou teins advenir vous en four- 
dift reproche de nulle de nous. N’eft ce pas ainfi 
mes Tueurs. Oui, dirent elles de très bon cueur. Ma¬ 
dame 1'AbbelTe oyant ce que dit eA, & portant au 
cueur vng grant fardeau d’ennui pour l’amour de fes 
Tueurs Te lai fia ferir & s’accorda, combien qua grant 
regret que le conTeil du médecin Teroit mis en œu- 
ure. Adonc furent mandez moines , prêtres & 
clercs, qui trouuerent bien a befongner 6c la ou- 
urerent fi très bien que Madame l’Abbeflc fut en 
peu d’heure rappaifee , dont Ton Conuent fut tr<fe 
joyeulx qui par honneur faignit ce que par honte 
oncques ne lai fia. 


XXII. NOUVELLE. 

r E N F A N T 


A DEUX PERES. 


N A G u E R E s que vng gentil homme de- 
mourant a Bruges , tant & fi longuement Te 
trouua en la compaignie d'vne belle fille qu'il lui 
fit le ventre leuer, & droit au coup qu'il s'en ap- 
perçcut & donna garde, MonTeigneur fit vne aflem- 
bUe de gens d'armes , fi fuA force a notre gentil 
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homme de l’abandonner & auec les autres aller ou fc- 
ruicede mondit feigneur, ce que de bon cuepr ôc bien 
il fit, mais auant fon partement il fît garnifon & pou U 
ueancc de parins Ôc marines, ôc de nourice pour fon 
enfant advenir, logea la mere auecques de bonnes 
gens, lui tailla de l'argent Ôc leurs recommanda quant 
au miculx qu’il fçeut & le plus brief qu’il peut, ces 
chofes furent très biens difpofèes. Il ordonna fon 
partement Ôc prit congie de fa Dame, & au plaifit 
de Dieu promift de tantoft retourner. Penfez que 
felle n'euft jamais plorè, ne fen tenift elle pas a 
celle heure, puis quelle veoit d’elle ellongner ce¬ 
lui en ce monde dont la prefence plus lui plaift. Pour 
abréger , tant lui depleut ce dolent départir, que 
oneques mot ne fçeut dire tant empêchoient fa 
doulce langue les larmes fourdantes du parfond de 
fon cueur : au fort elle fappaifall quant elle vit que 
autre chofe être n'en pouuoit, Ôc quant vient cn- 
uiron vng mois aprez le partement de fon amy, 
défit lui efchaufîa le cueur ôc fi lui vint ramente* 
uoir les plaifans pafietemps quelle faouloit auoir 
dont la très dure ôc très mauldi&e abfence de fon 
amy helas l'auoit priuèe s le Dieu d’amours qui 
n'eft jamais oyfeux lui mift en bouche ôc en ter-» 
mes les haulx biens , les nobles vertus , ôc la très 
grande beaultè d’vng marchant fon voifin , qui plu* 
fieurs fois auant ôc depuis le departement de fon 
amy, lui auoit prefentê la bataille, ôc conclure lui 
fifi que fil retourne plus a fa requête qu’il ne fen 
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yra pas efcondit même û la voyoit es rues, ellé 
tiendra telles & li bonnes maniérés qu’il entendra 
bien quelle en veult a lui : or vint il fi bien qua 
lendemain de cefte concîufion a la première oeu- 
ure, amour enuoya noftre marchant deuers la pa* 
ciente , & lui prefenta comme par plufieurs fois 
auoit, chiens & oyféaux , fon corps , fes biens & 
plus de cent mille chofes que ces abbatteurs de fem¬ 
mes fçaiuent tout courant & par cueur. Il ne fut 
pas efcondit, car s’il auoit bonne voulentê de com¬ 
battre & faire armes , elle n’auoit pas mains de de- 
fir de lui fournir de tout ce que il vouldra & du¬ 
rant que notre gentil homme eft en guerre , notre 
gentil femme fournit & accomplit au bon marchant 
tout ce dont la requeft , & fe plus euft ofê deman¬ 
der elle e'toit prefte de l’accomplir, & trouua en 
lui tant de bonne cheualerie , de proëfle & de vertu 
qu’elle oublia de tous les points fon amy par 
amours , qui a cette heure gueres ne s’en doubtoit. 
Beaucoup pleuft aufli au bon marchant la courtoi- 
fie de fa nouuelle Dame & tant furent conjoin&es 
les voulentez, defirs & penfers de lui & delle , qu’ils 
n’auoicnt pour eulx deux que vng fcul cueur. Si 
fe penferent que pour le bien loger a leur aife, il 
foufHroit bien d’vng hoftel pour leur deux : fi troufa 
vng foir notre gouge , & fes bagues auec elle, en 
l’hoftel du marchant fen allaft en abandonnant le 
premier fon amy : fon hofte, fon ho h elle, & foil'on 
d’autres gens de bien, aufquels il l’auoit recomman- 
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Aée 8c elle ne fut pas fl folle quant elle fe vit bien 
logee quelle ne dit incontinent a fon marchant , 
qu’elle fe fentoit grotte que en fut tre's joyeux 5 8c 
cuida bien que c’eftoit de fes ocuures. Au chief de 
fept mois ou enuiron , notre gouge fit vng beau fils 
dont le pere adoptif faccointa grandement Ôc de la 
mere aufli. Aduint certaine efpace aprez que le bon 
gentil homme retourna de la guerre ôc vint a Bru¬ 
ges , & au plutoft qu’il peut honnêtement prift le 
chemin vers le logis où il laifla fa Dame, ôc lui 
venu leans la demanda a ceux que emprindrent la 
charge de la penfer , garder ôc ayder en fâ gefine. 
Comment dirent ils ! efl ce que vous en fçauez , 6c 
n'auez vous pas eu les lettres que vous furent efi- 
criptes. Nenny par foy dit il, Ôc quelle chofe y a 
il ? quelle chofe fainte Marie , dirent ils ? uotre 
Dame c’eft bien raifon que on le vous die. Vous ne 
fuites pas party d’vng mois aprez , qu’elle ne trouf- 
faft pignes ôc miroirs, ôc fe allait boutter cy dé¬ 
liant en l’hoftel d’vng tel marchant qui la tient a 
fer 6c a clou , 6c de fait elle a porte vng beau filz 
6c a geü leans, 6c la fait le marchant chreftienner, 
6c fi le tient a fien. Saint Jehan cecy aultre chofe de 
nouueau , dit le bon gentil homme , mais au fort 
puis qu’elle eft telle, au diable foit elle. Je fuis 
content que le marchant l’ait 6c la tienne , mais 
quant eft de l’enfant, je fuis feur qu’il eft mien fl 
le vuëil rauoir, Ôc fur ce mot part 6c s’en va heurter 
bien rudement a l’huys du marchant, de bonne ad* 
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uenture fa Dame, que ce fut, vint a ce heurt qui 
ouure l’huis , comme toute de leans quelle etoit, 
quant elle vit fon ami oublie 7 8c qu’il la congneuft 
auflî, chafcun fut efbahy. Non pourtant lui deman¬ 
da donc elle venoit en ce lieu , elle refpondit que 
fortune lui auoit amende , fortune , dit il, & fortu¬ 
ne vous y tienne, mais je vueille auoir mon enfant, 
votre maître aura la vache, mais j'aurai le veau. Or 
me le rendez bientoft , car je le veulx rauoir quoi 
qu’il en aduiegne. Helas ce dit la gouge que diroit 
mon homme, je ferois defaides , car il cuide cer¬ 
tainement qu’il foit lien. Il ne m’en chauld dit 
l’autre die ce qu’il voudra , mais il n’aura pas ce 
qui elfc mien. Ha mon amy je vous requiers que vous 
laiffez, 8c baillez cet enfant ici a mon marchant, 
& vous me ferez granr plaifir 8c a lui aufli, 8c par- 
dieu fe vous l’auiez veu vous ne feriez ja prefle de 
Tauoir, c’eft vng lait & ord garfon tout rongeux 8c 
contrefait. Dea dit l'autre tel qu'il eft , il eft mien , 
8c fe le vueil rauoir $ 8c parlez bas pour Dieu fe dit 
la gouge, 8c vous appaifez je vous en fupplie , 8c 
vous plaife céans laifler ceft enfant, 8c je vous 
prometz fe ainfi le faides de vous donner le pre¬ 
mier enfant que jamais jaurai $ le gentil homme a 
ces motz jafoit qu'il fut courouce , ne fe peult te¬ 
nir de foubzrire 8c fans plus dire, de fa bonne Da¬ 
me fe partit re jamais ne redemanda ledid enfant. 
Et encores le nourift cellui qui la mere engrainga 
en l’abfence de noire did gentil homme. 


Digitized by CjOO^Ic 



LA EROCU REUSE,&c. 117 


XXIII. NOUVELLE. 

LA P ROCVREVSE 

PASSE LA RAYE. 

N A g u E r E s qu’en la ville de Mons en 
Haynault vn procureur de la cour dudit 
Mons aflez fur aage 5c ja ancien , entre Tes aul¬ 
nes Clercs auoit vng très beau fils ôc gentil com- 
paignon duquel fa femme a certaine efpace de 
temps s’en amoura fort bien, 5c lui fembloit qu’il 
etoit mieulx taille' de faire la befongne que n’ctoit 
fon mary, 5c afHn quelle efprouuaft fe fon cuider 
etoit vray, elle conclud en foi même quelle tiendra 
d’autres tels termes que fil n’cft plus bête que vng 
afne-, il fe donra tantoft garde qu’elle en veult a 
lui pour executer ce deûr cefte vaillante femme 
jeune , frcfchc 5c en bon point, venoit fouuent 5c 
menu, coudre 5c filer auprez de ce Clerc, 5c deui- 
foit auec lui de cent mille befongnes dont la plus 
part tousjours enfin fur amours retournoient, 5c de~ 
uant ces deuifes elle noublia pas de le feruir d’au¬ 
bades allez largement, vne fois le butoit du coude 
en efcripuant, vne autre fois lui gettoit des pierres 
jant qu’il broüilloit ce qu’il faifoit, 5c lui falloit 
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recommencer. Vng autre jour recommençoit ceft^ 
fefte Ôc lui oftoit papier ôc parchemin tant qu*il 
falloit qu’il laiflaft l’oeuure dont il e'toit tre's mal 
content, doubtant le courroux de Ton maître, quel¬ 
que femblant que la maitrefle long tems lui eu£k 
monfire' qui tiroit fort au train de derrière , fi lui 
auoient jeundfe & crainte les yeulx fi bandez qu’en 
rien il ne s’apperceuoit du bien que on lui vouloir. 
Ncantmoins en la fin il apperçeut qu’il etoit bien 
en grâce , ôc ne demeura gueres aprez cefte delibe¬ 
ration que le procureur étant hors de l’hoftel fa feim* 
me vint au Clerc bailler l’aflault qu’elle auoit de 
couftume , voire trop plus aigre 6c plus fort que 
nulle fois de deuant, tant de ruer, tant ne bou¬ 
ter , de parler, même pour le plus defpefchier & 
bailler deftourbier, elle refpandit for- buffet, fur 
papier r fur robe , for cornet a fencre , ôc notre 
Clerc plus congnoiflant & mieulx voyant que cy 
deflus faillir fur piez 6c aflault fa maitrefle 6c la 
reboute arriéré de lui priant quelle le laiflat efcrU 
pre , ôc elle que demandoit être alfaillie ôc com»- 
battre , ne laifia pas pourtant l’entreprinfe encom- 
menede. Sçaue» vous , lui a dit le Clerc , Madc- 
jjnoifelle c*eft force que ie acheue l’efcript que j’ai 
encommencêe. Si vous requier que vous me laifi 
fez paifible, ou par la mort bieu ie vous liureray 
caftille j ôc que me ferez vous beau fire dit elle , la 
moë ? nenny par Dieu, ôc quoi donc , quoi : voire 
quoi ; pource dit il que vous sues refpandu mo£ 
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«omet a l'encre, & auez broiille mon efcripture, je 
tous pourai bien brouiller votre parchemin, 8c afin 
que faulte d’encre ne m’empefche defcripre , j’en; 
pourai bien pefchcr dans votre cornet. Bar moi dit 
elle en vous êtes bien l'homme, 8c croyez que j'en ay 
grant paour. Je ne fçai quel homme dit le Clerc , 
mais je fuis tel que £e vous y elbatez plus vous paf- 
ferez par la , 8c de fait vecy vne roye que je vous 
fais ôc par Dieu fe vous la paflez. tant peu. que ce 
foit fe je vous faulx , ie vuêil qu’on me tue 8c pas 
ma foi dit elle ie ne vous en crains, 8t fi pafierai la 
roye , & puis verrez que vous ferez, & difant ces 
paroles marcha la drue , faifant le petit fault outre 
h roye bien auant, 8c le bon Clerc la prent au* 
grilz fans plus enquerre 8c fur fon banc la ruë 8c 
ereez qu'il* la pugnit. bien, car elle l’auoit brouille 
8c il ne lui en fit pas mains, mais ce fut en autre 
façon, car elle le broiiilîa par dehors 8c a decoi*- 
uert 8c il la brouilla a couuert 8c par dedens. Or il 
eft vrai que la prefent y êtoit vng jeune enfant de 
enuiron quatre ou cinq ans fils de leans : Il ne faut 
pas demander s’aprez ces premières armes de la mai- 
trefic 8c du Clerc il y eut plufieurs iècrets remonftrez 
a mains de parolles que les premiers. Il ne vous fault 
pas celer auili que peu de jours apréz cefte aduen- 
ture ledit, petit enfant ou comptoit étant ou notre 
Clerc efcripuoit. Le Procureur 8c Maître de leans 
furuint, 8c marche auant pour tirer vers fon Clerc 
pour, regarder qu’il efcripuoit. ou pour eipoix d’aul* 
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tre chofe : Et comme il aprocha de la roye que 
fon Clerc auoit faifte pour fa femme, qui encores 
n’étoit pas efiacée (on filz qui crie & dit. Mon pere 
gardez bien que vous ne paflez ccfte roye, car no* 
tre Clerc vous abatteroit & houfpilleroit ainli que 
fit nagueres ma mere. Le procureur oyant fon filz 
& regardant la roye, fi ne fçeut que penfer , car il 
fe fouuint que folz, yvres & enfant ont de couftu- 
me de vérité dire, non pourtant il ne fit pour cefte 
heure nul femblant, & n’eft encores point venu 
en ma congnoifiance fe il différa la chofe ou par 
ygnorance, ou par doubte defclandre , &c. 


XXIV. NOUVELLE. 

LA BOTTE A DEMI. 

S OIT ainfi que es Nouuelles defius di&es les 
noms de ceulx & celles a qui elles ont touchié 
ou touchent ne foient mis & eferipts fi me donne 
appétit grant vouloir de nommer en ma petite râte¬ 
lée , le Conte Vaaleran, en fon temps Conte de 
fàint Toi, & appelle' le beau Conte : Entre autres 
feigneuries il étoit feigneur d’vng villaige en la 
Chaftellenie de lifle nommée Vrelechen prez dudit 
sfle enuiron d'vne lieue. Ce gentil Conte de bonne 
fc doulcc sature étoit & fut tout fon temps amou- 
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reax, oultre l’Enfeigne il fçeut au rapport d’aucunt 
fes feruiteurs que en ce cas le feruoient, que audit 
Vrelenchen auoit vne très belle fille gente de corps 
& en bon point. Il ne fut pas fi parefieulx que a (Tes 
toft aprez cette nouvelle il ne fe trouuaft en ce vil- 
laige & firent tant lefdits feruiteurs , que les yeulx 
de leur maiftre conformèrent de tous points leur 
raport touchant ladite fille. Or ca qu’eft il de faire 
dit lors le gentil Conte. C’eft que je parle a elle 
entre nous deux feulement & ne me chault qu’il 
me coufte. L’vng de fes feruiteurs do&eur en fon 
me'tier lui dit Monfeigneur pour votre honneur Ôc 
celui de la fille auflï, il me femble que mieulx vault 
que je lui decouure toute l’embufche de votre vou- 
lente , & félon la refponfe j’auray aduis de parler 
& pourfuyvre, comme l’autre dit , il fut fait ; car 
il vint deuers la belle fille ôc très courtoifement la 
faltia , & elle que n’ètoit pas mains faige 8c bonne 
que belle courtoifement lui rendit fon falut. Pour 
abregier après plufieurs paroles d’acointance , le 
bon maquereau va faire un grant premice touchant 
les biens 8t les honneurs que fon maiftre lui vou- 
loit, & de fait fe a elle ne tenoit elle feroit caufe 
enrichir & honnorer tout fon lignaige , la bonne fil* 
le entendift tantoft quelle heure il e'toit. Il fift la 
re(ponce telle quelle ètoit , c’eft à fçavoir belle 8c 
bonne : car au regard de Monfeigneur le Conte 
elle ètoit celle, fon honneur fauue,que lui vouldroit 
Ahcir craindre ôc feruir en toutes chofes, mais qui 
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la vouldroit requérir contre Ton honneur quelle te¬ 
nait aulfi chier que fa vie , elle ètoit celle qui ne 
le congnoiiToit de pour qui elle feroit non plus 
que le cinge pour le mauuais. Qui fut elbahy de 
couroucè cette rcfponce oüye, ce fut notre mae- 
quereau qui fen reuient deuers fon maiftre a tout 
ce qu’il auoit de poiffon car a chair auoit il failly. 
11 ne faut pas demander fe le Conte fut mal con- 
tent quant il fceut la très fièrc de dure refponce de 
celle dont il defiroit l’acointance &c jouifiànce , de 
autant ou plus que nulle du monde. Tantoft après 
û va dire. Or auant lailfons la là pour cette foys, 
il m’en fouuiendra quand elle cuidera qu’il foit 
oublie". Il fe partit de la tantoft après, de ny re¬ 
tourna que les fix feptmaines ne fufient paflees , de 
quant il reuint ce fut fi très fecrettement que nulle 
nouuelle ne fut tant Amplement, de en tapinai- 
ge A trouua. Il fit tant par ces efpies qu’il fçeut 
que notre belle fille foyoit de l’herbe au coing 
d’ung boys alfeulèe de toutes gens, il fut bien 
joyeulx, de tout houzè encores qu’il ètoit, fe met 
au chemin deuers elle en la compaignie de fes ef¬ 
pies , de quant il fut près de qu’il queroit, il leur 
donna congiè, de fit tant qu’il fe trouua auprès de 
fa Dame fans ce qu’elle en fçeut nouuelle , finon 
quant elle le veit. Selle fut bien efprinfe de efbahie 
de fe veoir faifie de tenue de Monfeigneur le Conte 
ce ne fut pas merueilles , meûne elle en changea 
couleur müa femblant, de a bien peu en perdit la 
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ffârolie , car die {çauoit par renommée qu'il étoit 
périlleux ôc noyfeux entre femmes. Ha Dea Mada- 
moifelle , dit alors le gentil Conte, qui fe trouua 
fcayfi , vous êtes a merucilles fiere. On ne vous peult 
auoir fans fiege. Or penfez bien de vous defTendre, 
car vous êtes venue à la bataille , ôc auant que de 
moy partez vous en ferez à mon vouloir ôc tout a 
ma deuife , des peines ôc trauaux que j’ay foufferts 
Ôc endures tout pour l'amour de vous. Helas Mon- 
feigneur, ce dit la jeune fille toute efbahye Ôc fur- 
prinfe quelle étoit je vous crie mercy fe j'ay dit ou 
fait chofe qui vous defplailê, vueillez le moy par¬ 
donner , combien que je ne penfe auoir dit ne fait 
chofe dont me doyez fipauoir maigre. Je ne fçay moy 
qu'on vous a rapporte 7 , on ma requife en votre nom 
de deshonneur je n'y ay point adjouftê de foy , car 
je vous tiens fi vertueux que pour riens ne vouldriez 
deshonnourer vne votre fimple fubgefte comme je 
fuis, mais la voulderiez vous bien garder. Oftés ces 
Penfêe6 , ce dift Monfeigneur, ôc foyez feure que 
vous ne mefehapperez. Je yous ay fait monftrer le 
bien que je vous vueil, Ôc ce pourquoy ic enuoiay 
deuers vous, ôc fans plus dire la troufTe 5 c prent 
entre £es bras , Ôc defïus vn peu d’herbe mife en 
vng tas qu'elle auoit afTemblée foudainement la 
coucha ôc fort roide l'accola, & viftement faifoit 
toutes fes préparatoires d'accomplir le defir qu’il 
auoit de pieca. La jeune fille que fe veoit en ce dan¬ 
siez Ôc fur le point de perdre ce que en ce monda 
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plus chier tenoit, fadvifa d'vng bon tour & dît, h# 
Monfeigneur ie me rends a vous, ie feray ce quil 
vous plaira fans nul reifus ne contredit, foyez plus 
content de prendre de moy ce qu'en vouldriez pour 
mon accord & voulenté , que par force & mau* 
gré moy , vos paroi les & votre vouloir defordonné 
foient accomplis. Ha dea dit Monfeigneur que vous 
mefchappez, non ferez,que voulez vous dire. Je vous 
xequer , dit elle , puis qu'il fault que vous obcilTe, 
que vous me faites ccfte honneur que je ne foie 
iàoullie de vos houfeaux que font gras & ors, Ôc 
vous fouffife du furplus & comment en pouroie 
faire ce dift Monfeigneur. Je vous les ofteray, ce 
dit elle très bien s'il vous plaift, car par ma foy je 
n'auroye cueur ne couraige de vous faire bonne 
chiere aucc ces paillards houfeaulx : C'eft peu de 
choie des houfeaulx, ce dit Monfeigneur. Mais 
non pourtant puis qu'il vous plaift ilz feront oftez : 
& alors il abandonna fa prinfe & faflit deffus l'her¬ 
be & tend fa jambe , & la belle fille lui ofta l'ef- 
peron & puis lui tire l’vng de fes houfeaulx que 
bien eftroys étoient, & quant il fut enuiron a moi¬ 
tié a quoy faire elle eu moult de peine, pource que 
tout a propos le tira de mauuais biays : elle part de 
fen va tant que piedz la peuuent porter, aider U 
Soutenir de bon vouloir & là laififa le gentil Con* 
te, & ne fina de courre tant quelle fut a l'hoftel 
de fon pere. Le bon feigneur qui fe trouua ainfi 
* dcccu fi enrageoit & plus nen pouuoit, Sc qui a 
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i cette heure l'euft veu rire jamais n’euft eu les 

1 fiebures. A quelque mefehief que ce fut fe mit fur 

piedz cuidant par marchier fur fon houfeau l’oller 
de fa jambe , mais c'cft pour néant il étoit trop 
étroit fi n'y trouua autre remede que de retour¬ 
ner vers fes gens. Il ne fut pas loing aile que toft 
ne trouua fes bons difciples , fur le bord d'vng 
fofle que l'attendoient qu'ilz ne feeurent que pen- 
fer quant ils le virent ainfi a tourne'. Il leur conta 
tout fon cas & fe fit rehoufer. Et que loyoit, cel- 
le qui la trompe' ne feroit pas feurement en ce 
monde tant lui cuide & veut bien faire de defplai- 
fir. Mais quelque vouloir qu'il eut pour lors & tant 
mal content qu'il fut pour vng temps, toutefois 
quant il fut vng peu refroidye tout fon courroux 
fut converty en cordial amour. Et qu'il foit vray 
depuis a fon pourchas & a fes chiers couftz 6c dé¬ 
pens il la fit marier très richement 6c bien alla 
contemplacion feulement de la franchife 6c loyaul* 
té qu'en elle auoit trouué dont il eut la vraye coit« 
gnoiffancc par le reffus cy defliis compté. 


* ❖ 


Digitized by GoOglC 



FORCEE DE G RP. 


XXV. NOUVELLE. 

FORCÉE DE GRÉ. 

L A chofc -eft-fi ftefche & fi nouuellement ad- 
uenue dont je vueil fournit ma nouuelle que 
je ne puis ne tailler ne ofter. Il eft vray que au 
-Quefnoi vint une très belle fille nagueres au Pre- 
. uoft foi complaindre de force & violence en elle 
perpétrée & commife par le vouloir defordonné 
d’un Compaignoa* Cefte complainte au Prevoft 
faifte, le Compagnon encufe' de ce crime fut en 
l'heure prias & faifi & au dire du commun peuple 
ne valoit gueres mieulx que pendu au Gibet ou 
fans tête fur yne Roue mis emmy les champs. La 
fille voyant ce, fentant ccllui dont elle fe douloit 
emprifoniié, pourfuiuoit rudement le Preuoft qu’il 
lui en fit Juftice, difant que outre fon grê & vou¬ 
loir violentement & par force l’auoit deshonnou- 
rée. Et le Preuoft homme difcret & faige, & en 
juftice très expert , fit aftembler les hommes & 
puis manda le prifonnier, & aincoys qu'il le fit 
venir deuant les hommes desja tout prefts pour le 
juger s'il confefToit par gehaine ou autrement l'hor¬ 
rible cas dont il étoit chargié, parla a lui a part 
fi l'adjura de dire vérité. Vecy telle femme , dit 
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il, qui de vous fe complaint très fort de force eft 
il ainfi , l’auez vous efforcée , gardez que vous dic¬ 
tes vérité, car fe vous faillez vous êtes mort, mais 
fc vous diftes vérité on vous fera grâce. Par ma foy 
Monfeigneur le Preuoft , dit le prifonnier , ie ne 
vueil pas nier ne celer que je ne laye pieca requife 
de fon amour ôc de fait deuant hier aprez plusieurs 
parolles, ie la ruay fur vng lift pour faire ce que 
vous fçauez , Ôc lui leuai robe , pourpoint Ôc che- 
mife, & mon furon qui n'auoit jamais hanté leurier 
ne fçauoit trouuer la duyére de fon connil, 6c ne 
faifoit que aller ca ôc la , mais elle par fa courtoi- 
fie lui drefla le chemin, ôc a fes propres mains le 
bouta tout dedens. Je croy trop bien qu’il ne par¬ 
tit pas fans proye , mais qu’il y eut autre force , 
par mon ferment, non euft. Eft il ainfi, dift le Pre¬ 
uoft 5 oui par mon ferment, dit le bon Compagnon. 
Or bien , dit il, nous en ferons très bien. Aprez ces 
parolles le Preuoft fe vient mettre en fiege ponti¬ 
fical a dextre enuironné de fes hommes, &c le bon 
Compaignon fut mis ôc aftis fur le petit banc ou 
parquet. Ce voyant tout le peuple ôc celle qui l’ac- 
eufoit aulîi. Or fa ma mye dit le Preuoft que de¬ 
mandez vous a ce prifonnier. Monfeigneur le Pre¬ 
uoft , dit elle , je me plains a vous de la force que 
il m’a fait, car il ma viollée outre mon gré ôc vou- 
lente Ôc malgré moy dont je vous demande Juftice. 
Que refpondez vous mon amy, dit le Preuoft air 
prifonnier. Monfeigneur, dit il, vous ay ia dit conw 
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Snent il en va ôt je ne penlè pas qu’elle die au con¬ 
traire. Ma mye , dit le -Preuoft, regardez bien que 
trous diêles & que vous failles de vous plaindre de 
force , c’ell grant chofe uecy qu’il dit qu’il ne vous 
fit oncques force , mêmes auez été confentante, ÔC 
a peu prez requérante de ce qu’il a fait. Et qu’il 
ioit vray , vous memes addrelïalles & milles fon 
furon qui s’efbattoit a lentour de votre terrier. 
Et a vos deux mains ou a toute l’vne tout dedens 
votre dit terrier le milles. Laquelle choflc il n’euft 
peu faire fans votre aide. Et fe vous y eu fiiez tant 
foit peu refifté , jamais n’en fut venu a chief. Se 
fon furon a fouragé l’hoftel il n’en peult mais , 
car dez lors qu’il eft au terrier ou duyers il ell hors 
de fon challoy. Ha Monfeigneur le Preuoft, dit la 
fille plaintiue , comment l’entendez vous. Il ell 
vray je ne vueille pas nycr que voirement j’adrelfay 
fon furon & le boutai en mon terrier, mais pourquoi 
fut-ce. Par mon ferment Monfeigneur, il auoit la 
tête tant roide & le mufeau tant dur, que je fçai 
tout vray qu’il m’eull fait vng grant perthuis ou 
deux ou trois ou ventre, fi je ne l’eufie bien en 
halle boutté en celui qui y étoit dauantage & vêla 
pourquoi ie le feis. Pcnfez qu’il y eut grande rifée 
aprez la conclulion de ce procez , de ceux de la 
Jullice & de tous les alfillans , & fut le Compai- 
gnbn deliuré promettant de retourner a ces jour¬ 
nées quant fournie en feroit & la fille s’en alla bien 
couroucée que on ne pendoit très bien hault en 
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Jiafte cellui qui auoit pendu a Tes bafles fourches : 
mais le courroux ne fa rude pourfuite ne dura gue- 
fes , car a ce quon me dit, tantoft aprez par bons 
.moyens la paix entre eulx fi fut trouuée, 8c fut 
abandonnée au bou Compaignon , garenne, con- 
nicre 8c terrier toutefois que chafier y vouldroit. 


XXVI. NOUVELLE. 

LA DEMOISELLE 

CAVALIERE. 

E N la Duché de Braban n'a pas long temps que 
i la mémoire n’en foit frefche 8c prefente a cet¬ 
te heure aduint vng cas digne de reciter. Et pour 
fournir vne nouvelle ne doibt pas être reboutté, 
8c affin qu’il foit enregiftré 8c en appert congneu 8c 
declairé, il fut tel. A l'hoftel du granç Baron dudit 
Pays demouroit 8c refidoit vng jeune gent 8c gra- 
çieulx gentil homme nommé Girard qui s'enamoura 
très fort d'vne Damoiielle de leans nommée Ca¬ 
therine , 8c quant il vit fon coup, il lui ofa bien 
dire fon gracieux 8c piteulx cas. La refponce qu’il 
eut de prins faults plufieurs la peuueut fçauoir 8c 
penfcr laquelle pour abregler ie trefpafTe. Et viens 
a ce que Girard 8c Catherine par fuccefiion de temps 
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sTcntreayemerent tant fort 5c fi leailement qu*iî& 
n’auoient que vng feul cueur 5c vng meme vouloir». 
Cefte entière le ale & parfaite amour ne dura pas fi 
peu que les deux ans ne furent accomplis Ôc pafTez „ 
puis aprez certaine piece amours que bende les yeux 
de lès feruiteurs , les- boucha fl très bien que la o* 
ils cuidoient le plus fecrettement de leur amoureux 
affaires conclure 5c diuifer, chafcun s'èn apperce— 
uoit 5c ny auoit homme ne femme a i’hoftel qui 
très bien ne s’en donna garde , niême fut la chofe 
tant efcrièe que on ne parloit par leans que des amours 
Girard 5c Catherine. Mais helas, lés poures aueugles 
cuidoient bien feuls être empefehiez de leurs befon- 
gnes, & ne fe doubtoiént gucres quon teaift confeit 
ailleurs qu’en leur prefènee , où le troifième de leur 
gré n'euft pas eftè reçeu, fins leur propos changer ne 
tranfmuer! Tant au pourchas d’àulcuns mauldi&s Ôc. 
deteftables enuieulx, que pour la continuelle noife de* 
ce qui rien ou peu leurs touche vint être cefte maniéré 
a la congnoiflance du maître 5c de Ta maitreffe de ceux 
amants, 5c d’iceulx s’efpanditôc faillit en audience 
du Pere Ôc de la Meie de Catherine. Si lui en chcut 
fi très bien que par vne Damoifellé de leans fa très 
bonne Compaigne 5c amye , elle fut aduertie ôc in¬ 
formée du long 5c du large dé la defcouuerture des. 
amours Girard ôc d’elle , tant a Monfeigneur fon Pe¬ 
re ôc Madame fa Mere que a Monfeigneur ôc a Ma¬ 
dame de leans. Helas qu*eft-il de faire ma bonne 
lueur ôc m^. myc dit Catherine a vne de fes Cca»? 
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faignes. Je fuis femme dcftruite puis que mon cas 
«ft fi magnifefte que tant de gens le fçaiuent & en 
devient. Confeillez moy ou* je fuis femme perdue 
8 c plus que vne autre defolee, & mal fortunée. Et 
à ces mots larmes a grant tas faillirent de fes yeulx, 
& defcendirent au long de fa belle & claire face jufc* 
ques bien bas fur fa robe. La bonne Compaignic 
ce voyant, fut très-marrie 8 c defplaifante de fon en- 
nuy, 8 c pour la conforter lui dit: Ma fueut c’eftfo!> 
fie de mener ce dueil 8 c fi grant, car on ne vous 
peut Dieu mercy reprocher de chofe quj touche 
votre honneur, ne celle de vos amis, fe vous auez 
entretenu vng gentil homme eu cas d’amours ce 
n’eft pas chofe deffendue en la court d’honneur, 
mêmes eft la fante & vraye adrelfe de y paruenir 4 
8 c pour ce vous n’auez caufe de douloir , & 
n’eft afne viuant qui a la vérité vous en puilTe, ou 
doiue chargier : mais toutesfois il me fembleroit 
bon pour eftaindre la noife de plufieurs parolles que 
courent aujourdhui a l’occafion de vofdiftes amours r 
que Girad votre feruiteur fans faire femblant de 
riens, print vng moult gracieulx congié de Monfei- 
gneur 8 c de Madame coulourant fon cas. Ou aufii 
d’aller en vng loingtain voyage ou en quelque guer¬ 
re apparente 8 c foubz* cette ombre s’en allaft quel¬ 
que par foi rendre en vng bon hoftet attendant que» 
Dieu 8 c amours auront difpofé fur vos befoignes ; 
& lui arrêté vous face fçauoir de fon état 8 c par fon? 
même melfaige lui ferez fçauoir de vos nouuellcs^ 
gai ce point s’appaifeia le bruit qui court.a pre* 
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fent, Sc vous entreaimerez Sc entretiendrez l'vng St 
l’autre par liaifon attendant que mieulx vous vien¬ 
ne Sc ne penfez point que votre amour pourtant 
doive ce (Ter même de bien en mieulx fe maintien¬ 
dra , car par longue efpace vous n'auez eu rapport 
ne nouuelle chafcun de fa partie que par la relacion 
de vos yeulx que ne font pas les plus heureux de 
faire les plus feurs juge me ns , mêmes a ceulx que 
font tenus en l'amoureux feruaige. Le gracieux Sc 
bon confeil de celle gentil femme fut mis en oeu¬ 
vre Sc ajeffet. Car au plus toll que Catherine fceull 
trouuer la façon de patler a Girard fon feruiteur , 
elle en bref lui comptât comment rembufehe de 
leurs amours étoit defcouuerte, Sc venue desja a la 
congnoilTance de Monfeigneur fon Fere, de Madame 
fa Mere, Sc de Monfeigneur Sc de Madame de leans. 
Et créez, dit elle, auant que il foit venu li auant 
ce na pas été fans pofer grants langaiges au pour, 
chas des rapporteurs deuant tous ceux de leans Sc 
de plulieurs voiûns, Sc pource que fortune ne nous 
cil pas fi amye de nous auoir permis longuement 
viure li glorieufement en notre état commencé, Sc li 
nous menace aduife forge Sc préparé encores plus 
grants dellourbiers fe ne pouruoions a l'encontre , 
il nous ell meftier vtile Sc necelfité d'auoir aduis 
bon Sc hallif Sc pource que le cas beaucoup me 
touche Sc plus que a vous quant au dangier que 
fourdre en pauroit, fans vous dedire je vous diray 
mon opinion. Lors lui vas compter de chief en bout 


Digitizedby GoOgle 



r 


CAVALIERE. 14? 

l'auertUTement & confeil de fa bonne Compaignie ; 
Girard desia vng peu aduerty de cette mauldi&e 
K aduenture plus defplaifant que fe tout le monde fut 
mort, mis hors de fa Dame , refpondit en telle ma¬ 
niéré. Ma leale & bonne Maitrefle, vecy votre hum¬ 
ble & obeiflant fcruiteur , qui aprez Dieu n’ayme 
rien en ce monde Ci loyaulment que vous & fuis cel- 
luy a qui vous pouuez ordonner 8c commander tout 
ce que bon vous femble , 8c qui vous vient a plai- 
fir, pour être lyement & de bon cueur fans ‘contre¬ 
dit obeye : mais penfez qu*en ce monde ne me 
poura pis aduenir quant il fauldra que je efloigne 
votre tre's defirée prefence. Helas s’il fault que je 
vous laifle il m’eft aduis que les premières nouuel- 
les que vous aurez de moy ce fera ma dolente 8c 
piteufe mort adjugée 8c executee accaufe de votre 
è eflongier mais quoy que ce foit, vous êtes celle 8c 
feule viuante que ie vueil 8c ayme trop plus chier la 
mort en vous obeilTant, que en ce monde viure , 
voire 8c être perpétuel, non accompliffant votre no¬ 
ble commandement. Vecy le corps de celui qui efl: 
tout voftre. Taillez , rongnez , prenez , oftez 8c 
faites tout ce qu’il vous plaift. Se Catherine étoit 
marrie, defplaifante , oyant fou feruiteur quelle ay- 
I moit plus loyaulment que nul autre , le voyant 
ainfi plus trouble que dire on ne le vous pouroit, 
il ne le fault que penfer 8c non enquerre 8c fe ne 
fut pour la grant vertu que Dieu en elle n’auoit pas 
oubliée de mettre largement 8c a comble, elle fc 


Digitized by CjOO^Ic 



*44 LA DEMOISELLE 

feuft offerte de lui faire compaignie en fon voyage*? 
niais efperant de quelque jour recouurera a ce que 
très malheureufement faillit, le retira de ce propos : 
Et certaine piece aprez fi lui dit mron amy c’eft force 
que vous en allez : fi vous prie que vous noubliez 
pas celle qui vous a fait le don de fon cueur, & afin 
que vous ayez te couraige de mieux foutenir la très 
horrible bataille que railon vous liure & a mai ne a 
votre douloureux partement encontre votre vouloir 
& defir, ie vous prometz & a fleure fur ma foy que 
tant que je viue aultre homme n’auray a efpoux de 
ma vouîentê & bon gtë que vous, voire tant que 
vous me foyez leal & entier comme j’efpoire que vous 
ferez & en approbacion de ce je vous donne cette 
verge qui efl: d’or efnraillë de larmes noires , & fe 
aduenture on me vouloit ailleurs marier, ie me def- 
fendray tellement & tiendray telz termes que vous 
éeuerez être de moy content, & vous monftreray 
que je vous vueille tenir fans faulfer ma promefle. 
Or je vous prie que tantoft que vous ferez arrefte' ou 
que ce foit que vous meferipuez de vos nouuelles, 
& je vous en referipray des miennes. Ha ma bonne 
Maitrefle, dit Girard : Or voys ie bien qu’il fault 
que je vous abandonne pour vne efpace. Je prie a 
Dieu qu’il vous doint plus de bien , & plus de ioyc 
qu’il ne m’appert en auoir. Vous m ? aurez fait de 
votre grâce, non pas que j’en fois digne, vne fi haulte 
& honorable promefle que n’eft pas en moy de vous 
eu fçauoir feulement & fuffifamment mercier. Et 
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tncores ay ie le pouuoir de le defferuir, mais pour¬ 
tant ne demeure pas que le n’en aye la congnoiflan- 
ce Ôc fi vous ofe bien faire la pareille promefle, vous 
fiippliant très humblement ôc de tout mon cueur 
que mon bon ôc lcal vouloir me foit réputé de tel 
& auffi grant mérité que s’il partoic de plus homme 
de bien que moy. Et adieu Madame mes yeulx de¬ 
mandent a leur tour audience qui coupent a ma 
langue fon parler , ôc a ces motz la baifa & elle lui 
très ferrement 6c puis fen allèrent chaictin en fa 
chambre plaindre fies douleurs , Dieu fçait s'ilz plo- 
roient des yeulx , du cueur 6c de la tête. Au fort 
l’heure qu’il fe conuint montrer châfcun s'efforça a 
Taire aultue chiére de Ambiant 6c de bouche que le 
defolé cueur ne faifoit. Et pour abregier Girard fit 
tant en peu de jours qu’il obtint congic de fon maî¬ 
tre qui ne lui fut pas par trop difficile a impetrer , 
non pas pour faulte qu’il euft faifte, mais a l’oc- 
cation des amours de lui 6c de Catherine dont les 
amis d’elle étoient mal contens pourtant que Gi- 
xard n’étoit pas de fi grant lieu ne de fi graiit richef- 
fes comme elle étoit, ôc pource doubtoient qu’il ne 
la fiançait, ainfi n’en aduint pas 6c fi fe partit Gi¬ 
rard , 6c fift tant par fes journées qu’il vint ou pays 
du Barroys ôc trouua retenance a l’hoftel d’vng grant 
Baron du pays 6c lui arrefté tantoft manda 6c fift 
Içauoir a fa Dame de fes nouuels qui en fut très 
joyeufe , Ôc par fon meffagier mêmes lui referipuit 
de fpn état Ôc du bon vouloir qu elle auôit ôc aur 
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roit vers lui tant qu’il vouldroit être loyal. Or vous 
fault il fçauoir que tantoft que Girard fut party du 
pays du Breban plulieurs gentils hommes , Efcuyers 
& Cheualiers fe vindrent accointer de Catherine 
defirans fur toutes autres fa bienueillance Ôc fa grâce 
que durant le temps que Girard feruoit 6c étoit pré- 
fent ne fe monftroient ne apparoient fçaehans de 
vray qu’il alloit deuant eulx a l’offrande. Et de fait 
plulieurs la requirent a Monfeigneur fon Pere de l’a- 
uoir en mariage 6c entre autres lui aduint vng qui 
lui fut agréable. Si manda plulieurs de fes amis 6c 
fa belle fille aufli 6c leur remonftra comment il 
e'toit desja ancien, Ôc que vng des grants plailirs 
qu’il pourroit en ce monde auoir ce feroit de veoir 
fa fille en foq viuant bien alliee. Leurs dit au fur- 
plus , vng tel gentil homme m’a fait demander ma 
fille fe me femble très bien fbn fait ôc fe vous me 
le confeillez 6c ma fille me vueil obéir il ne fera 
pas efeondit en fa très honnourable requête. Tous 
fes amis 6c païens loüerent 6c accordèrent beaucoup 
celle alliance, tant pour les vertus 6c les richefies 
que aultres biens dudit gentil homme. 

Et quant vint a fçauoir la voulentè de la bonne 
Catherine elle fe cuida exeufer de non foi mariée 
remonllrant 6c alléguant plulieurs chofes dont elle 
le cuidoit defarmer 6c eflongier ce mariage, mais 
en la parfin elle fut a ce menée que felle ne vou- 
loit être en la male grâce de Pere de Mere de pa- 
«ns , d’amis, de maître, de maître fie, quelle ne 
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tiendtoic point la prômefTe qu* elle a faite a Girard 
fon femiteür. Si S'aduifa d'vng .très bon tour pour 
contenter tous fes parens fans enfraindre la loyaul- 
L té quelle veut a fon feruiteur 8c dit. Mon très 
redoute 7 feigneur 8c pere je ne fuis pas celle que 
vous vouldroye en nulle maniéré du monde defo- 
beir voire fans la promcfle que je auroye fait a 
Dieu mon Créateur de qui ie tiens plus que de 
vous. Or eÆ il ainfi que ie métoie refoluë en 
Dieu ôc propofai 8c promis en mon cueur auoye , 
k non pas de jamais moy marier , mais de ce non fai* 
re encores ne encores , attendant que par ùl grâce 
me voulfift cnfeigner cet état: ou aultre plus feur 
pour fauuer ma poure ame ; Neantmoins pource 
que je fuis celle, que jpas ne vous veuille trou¬ 
bler ou je puifTe bonnement a-rencontre, je fuis 
très bien contente d’emprendre Vétat du. mariage ou - 
» aultre tel qu’il vous plaira. Moyertnent qu’il vous 
plaifo moy donner conge 7 de aincoys faire vn pele- 
rinaigne a feint Nicolas de Varengeuille „ lequel j’ai 
voué 8c promis àuant que jamais je change l’état 
ou je fuis , 8c ce , dit elle, affin quelle;peut veoir 
fon feruiteur en chemin 8c lui dire comment elle 
étoit forcée 8c menée contre fon vœu. Le pere ne 
fut pas moyennement joyeulx de oüir le bon vou- 
loir 8c la feige refponfe de fa fille. Si lui accorda fa 
requête. 8c prêtement voulut difpofer de fon parte- 
anent. Et difoit desja a Madame fa femme, fa fille 
■ptefente nous lui baillerons vng tel gentil homme 
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vng tel ôc vng tel : Ifabeau, Marguerite ôc Jehanne* 
ton , c'ed aflez pour fon état. Ah Monfeigneui dit 
Catherine nous ferons autrement s'il vous plaid. 
Vous fçauez que le chemin de fainft Nicolas n'ed 
pas bien feut, mêmement pour gens qui me'nent 
état ôc conduifent femmes 6c a quoi ■ on doibt bien 
prendre garde : je n'y pourrôie aufli aller fans grofle 
depence & aufli c'eft vne grande voie ôc s'il nous 
aduenoit mefchief de être prins ou dedrouflez de 
biens ou de notre honneur que ia Dieu ne vueil ce 
feroit vng meruei lieux defplaifir. Si me fembleroit 
bon, fauuc toutefois votre bon plaifir, que me fif- 
fiez faire vng habillement d'homme & me bailliaf 
fiez en la conduite de mon oncle le baftard chacun 
monte fur vn petit : chenal. Nous prions pluis feu- 
rement, ôc a mains de defpens, ôc fe ainfi ie vous 
plaid je l'entreprendrai plus hardiment que d'y al¬ 
ler en état. Ce bon fêigneur penfa vng peu fur l'ad- 
uis de la fille en parla a Madame fi leur fembla 
que l'ouuerture qu'elle faifoit lui partoit d'vng 
grant fens, Ôc d'vng très bon vouloir 5 fi furent fes 
choies predes Ôc ordonnées tantod pour partir, Ôc 
ainfi le mirent au chemin la belle Catherine, Ôc 
fon oncle le ballard fans aultre compaignie habil¬ 
lez a la façon d'AUemaigne, bien Ôc gentement 
etoient ôc firent tant par leurs journées que leurs 
pelerinàiges voire de Saint Nicolas fut accompli* 
Ht comme ils fe mettoient au retour , loüans Dieu 
qu’ils n'auoient cnpores eu que tout bien, ôc de- 
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uifans d'aultres plufieurs chofes Catherine a Ton on¬ 
cle va dire. Mon oncle mon amy vous fçauez qu’il 
eft en moy, la mercy Dieu, qui fuis feule heritiere 
de Monfeigneur mon Pere , de vous faire beaucoup 
de biens, laquelle chofe ie ferai voulentiers quant 
a moy fera, fe vous me voulez feruir en vne me¬ 
nue quelle que j'ay entreprife. C’cfl d’aller a l’hof- 
tel d’vng feigneur de Barrois quelle lui nomma , 
veoir Girard que vous fçauez ôc afin que quant nous 
revendrons puiffe compter quelque chofe de nou* 
ueau nous demanderons le?ns retenance * ôr fe nous 
la pouuons obtenir nous y. ferons pour ^ulcuns jours 
Ôc verrons le pays , 6c ne fables nulle : doubte.que je 
n'y garde- mon honneur comme vne bonne fille 
doibt faire. L’Oncle efpérant que mieulx lui en fera 
çy aprez ,& qu'elle efl fi bonne qo’il ny fault ja 
guet fur elle , fut content de la feruir, 6c de l’ac- 
compaigner en tout ce quelle voudra s’il fut beau* 
coup metcie n’en doubtez , & dcflors conclurent 
qu’il appellerait fa niepce Conrard. Ilz vindrcnt af- 
fez toft comme on leurs eufèigna ou lieu defiie , ôc 
s’adreflerent ou maître d x boftel du feigneur que 
etoit vng ancien efcuyer qui les receufl comme 
&rangiçrs tres lyement & honorablement. Conrard 
lui demanda fe Monfeigneur fon' maître ne voul- 
droit pas feruice d’vng jeune, gentil homme qui 
queroit aduenture ôc demandoit a veoir pays. Le 
maître d'hoflel demanda dont il etoit, ôc il dit que 
il etoit de Breban. Or bien, dit il, vous viendrea 
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dilner céans 3t aprez difner i'en parlerai a Mônfei- 
gneur. Il les fit tantoft conduire en vne belle cham¬ 
bre 3c enuoya couurir fa table, & faire vng très 
beau feu 3c apporter la foupe 3c la pièce de mouton 
& le vin blanc attendant le difner. Et s'en alla de- 
nets fou maître 8c lui compta la venue d’vng jeune 
gentil homme de Breban qu'il le vouldroit bien 
feruir, fe le feigneur dtoit content 8c fi lui femble 
que ce foit fon fait. Pour abregier tantoft qu’il euft 
ferui fon maître il s’en viut deuers Cornard pour 
lui tenir compaigniè au difner & autc lui amena 
pourte ce qu'il etoit de Breban le bon Girard défias 
nomme" 3c dit a Conrard vefci vng gentil homme 
de votre pays, il foit le très bien trouue te dit Con- 
rard , & vousde très bien venu ce dit Girard : mais 
créez qu’il ne reconnut pas fa Dame, mais elle lui 
trés bien , durant que ces accointances fe faifoient» 
la viande fut apportée » 3c aflfis en prez le maître 
d’hoftei chafcun en & place ce difner dura beaucoup 
a Conrard efpérant aprez d'auoir de bonnes deui^ 
lès auec fon fefuiteur penfant auffi qu'il la recong- 
noiftra tantoft, tant a fa parolle comme aux ref- 
ponfes qu'il lui fera de fon pays de Breban, mais il 
alla tout autrement. Car onequés durant le difner 
le bon Girard lie dèmaridoit apres homme ne fem¬ 
me de Breban dont Conrard ne fçauoit que pen- 
fer -, ce difner fut pâlie & apres difner Monfeigneur 
retint Conrard en Ion feruice , 8c le maître d'hoftel 
trefeient homme ordonna que Girard 3c Conrard 
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pource qu’ilz font tous d’vng pays auioient cham¬ 
bre enfcmble. Et apres cefte retenue , Girard & 
Conrard fe priment a bras, & s’en vont veoir leurs 
cheuaux, mais quant au regard de Girard s’il parla 
oncques ne demanda rien de Breban. Si fe print fort 
a doubter le poure Conrard, c’eft a fçauoir la belle 
Catherine quelle étoit mife auec les pechiez ou¬ 
bliez , & que fil en étoit rien a Girard il ne fe pour- 
roit tenir, qu’il n’en demandait, ou au moins du 
Seigneur ou de la Dame ou elle demouroit : la 
pourete étoit fans gucres le monftrer en graut def- 
trelTe de cueur, 6t ne fçauoit lequel faire, ou de foi 
encores celer, 6c de l’efprouucr par fubtiles parollcs, 
ou de foi preftement faire congnoiftre. Au fort elle 
s’arrefta que encores demourera Conrard & ne deman¬ 
dera Catherine fe Girard ne tient aukre manière. 
Ce foir fe pafTe comme le difner & vindçent en leur 
chambre Girard & Conrard parlans de beaucoup de 
chofes, mais il ne venoit nulz propos*en termes que 
gueres pleulfent audit Conrard. Quant il vit qu’il ne 
difoitrien fe on ne luy met en boucheellelui demanda 
de quelz gens il étoit de Breban ne comment il etoit là 
venu & comment on fe portoit audit pays de Breban 
depuis qu elle ny auoit été, & il en refpondit tout ce 
que bon lui fembla, & congnoiffez vous pas dit elle 
vng tel feigneur & vng tel. Saint Jehan, oui dit il, au 
dernier elle lui nomma le feigneur, 3c il dit qu’il le 
congnoilToit bien fans dire qu’il y euft demeuré, ne 
"aufli que jamais en (a vic y eut e'té. On .dit, & dit 
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elle, qu'il y a de belles filles leans en congnoiflès 
vous nulles, bien peu , dit il, & aufli il ne m'en 
chault, lai fiez moy dormir je meurs de fommeik 
Comment, dit elle, pouuez vous dormir puis que on 
parle de belles filles ce n'eft pas figne que vous foyez 
amoureux. Il ne refpondit mot, mais s'endormit 
comme vng pourceau, & la poure Catherine Ce 
doubta tantoft de ce qui etoit, mais elle conclud 
quelle refprouuera plus auant. Quant vint à len¬ 
demain chafcun faillit parlant & deuifant de ce que 
plus lui e'toit. Girard de chiens & d’oyfeaux, & Coït- 
rard de belles filles de leans Ôc de Breban. Quant 
vint apres difner Conrard fit tant qu'il deftourna Gi¬ 
rard des aultres, ôc lui va dire que le pays de Bar» 
rois desja lui defplaifoit très fort, & que vrayment 
Breban eft toute autre marche, ôc en fon langaige 
lui donna allez a congnoiftre que le cueur lui tirait 
fort deuers Breban. Auquel propos , ce dit Girard, 
que voyez vous en Breban qui n'eft icy , & n'auez 
vous pas icy tant & fi largement de belles foiets pour 
la chaife, les. belles riuieres ôt les plaines tant plag¬ 
iantes qu'a fbuhaiter pour le defduit des oyleaulx & 
tant de gibier & aultres. Encoces. n'eft ce riens ce 
dit Conrard, les femmes de Breban fon bien aultres 
qui me plaifènt bien autant &c plus que vo&chafies 
& volières. Sainft Jehan ceft aultre choie ce dk 
-Girard vous y £eriez hardiment amoureux en votre 
Breban, je l'oz bien. Et par ma fby ce refpondit 
Coflord A U n'eft ja mufti tt que vous foit. celé 
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«ar je fuis amoureux voirement. Et a cefte caufe me 
y tire le cueur tant rudement. Et fi fort, que je fais 
doubte que force me fera d’abandonner vng jour 
votre Barroys, car il me fera pas poflible a la longue 
de longuement viure fans veoir ma Dame. C’eft fo¬ 
lie donc ce dit Girard de Pauoir laifiee fe vous vous 
Tentiez fi inconfiant. Inconfiant mon amy. Et ou 
eft celui qui peult meftrier loyaulx amoureux. Il 
n’efi fi faige ne fi aduifé qui faiche feurement con¬ 
duire. Amour bannit fouuent de fes feruans & fens 
& raifon. Ce propos fans plu9 auant le defiluire fe 
pafla & fut heure de fouper Ôt ne fe rateîerem point 
au deuifer. Tant qu’ils furent au lift couchez. Et 
créez que de par Girard jamais n’etoit nouuelles 
que de dormir fe Conrard ne l’euft affailli de proeêz 
qui commença vne piteufe , longue & doutoureufe 
plainte après fa Dame que ie patte pour abregier. 
Et fi, dit il, en la fin. Helas Girard comment pou*, 
uez vous auoir enuie ne fain de dormir auprez de 
moy qui fuis tant cfueitle qui nay elperit que ne foit 
plain de regretz , d’ennuy & de foucy c’eft merueil- 
les que vous n’en êtes vng peu touchiê, Ôc croyez 
ce c*eftoit maladie contagieufe , vous ne feriez pas 
feurement fi prez fans auoir des efclabotures. Helas 
fi ie ne vois bien brief ma Dame par amours ; je ne 
vis jamais fi fol amoureux dit Girard , & penfez 
vous que je n’aye point êré amoureux. Certes ie 
fçai bien que c*eft, car j*ay patte par la comme vous, 
fcrte& fi ay, mais je ne fus oneques fi enraigè que 
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d’en perdre le dormir ne la contenance comme tous 
faictes maintenant : vous eftes belle, fie ne prife 
point votre amour vng blanç. Et pentes vous qu'il en 
Toit autant a votre Dame : nenny nenny. Je fuis tout 
leur que fi , ce dit Conrard , elle eft trop loyalle 
pour m'oublier, ha dea vous dirz ce que vouldrez , 
ce dit Girard , mais ie ne croiray ja que femmes 
foient fi lealles que pour tenir telz termes fie ceulx 
qui le cuident font parfaits coquarts. J'ay aime 
comme vous fie encores en aimes bien vne, fie pour 
vous dire mon fait je partis de Breban a l'occafion 
d'amours fie a l'heure que ie partis i’eftoye bien en 
la grâce d'vne très belle, bonne fie noble fille que je 
laiifai a tre's grant regret fie me dcfpleuft beaucoup 
par aucuns peu de jours d'auoir perdu fa preTence , 
non pas que i'en laiflaffe le dormir ne boire ne men-r 
ger comme vous. Quant ie me veis ainfi d'elle cflon- 
gie ie volus vlèr pour remede du confeil de Ouide , 
cat ie n'eus pas fitoft l’accointance fie entrée feans » 
que ie ne prinfe vne des belles que y foit fie ay tant 
fait la Dieu mercy qu'elle me veult beaucoup de 
bien, fie ie l’aime beaucoup aufli fie par ce point me 
fuis defehargié de celle que par auant aimoye , fie 
ne m’en eft aprefent non plus que de celle que onc- 
ques ne vis tant m'en a rebouté ma Dai&e de pre- 
fent. 

Et comment, ce dit Conrard, eft il poffible fe 
vous aymiez bien i'aultre que vous la puifiiez fitoft 
publier ne abandonner, ie ne le fçay eptendremoy 
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ne concepuoir comment il Te peut faire. Il s’eft fait 
toutefois entende's le fe vous fçauez, ce n’cft pas 
bien garde loyaulté, ce dit Conrard. Quant a moy 
j’aymeroye plus cher mourir mille fois fe poflible 
m’et oit que d’auoir fait a ma Dame fi grande faufle- 
té , & ia Dieu ne me laiffe tant viure que j’nye non 
pas le vouloir feulement, mais vne penfee de jamais 
aymer ne prier autre quelle. Tant elles vous plus 
belle, ce dit Girard, & fe vous maintenez cette fo¬ 
lie jamais vous n*aurez bien & ne ferez que fongier 
& mufer & fecherez fur terre comme la belle herbe 
dedens le four, &. ferez homicide de vous mêmes, 
& fi n’qn aurez ia grê, mêmes votre Dame n’en fera 
que rire fe uous êtes fi heureux qu’il vienne a la cong* 
noiflance $ comment, ce dit Conrard vous fçauez , 
d’amours bien auant je vous requiers dont que vueil- 
lez efire mon moyen fèans ou autre part, que je face 
ma Dame par amours ailauoir mon , fe je pouroie 
guérir comme vous. Je vous diray, ce dit Girard , 
je vous feray demain deuifer a ma Dame , & auffi je 
lui diray que nous fommes Compaignons & qu’elle 
face votre befongne a fa Compaigne,& ie ne doubte 
point fe vous voulez que encores n’ayons du bon 
tems, Ôc que bien brief fe paffera la refuerie qui 
yous affole voire fe a vous ne tient : fe ce n’êtoit 
pour faulfer mon ferment a ma Dame je le defiroye 
beaucoup, ce dit Conrard, Mais au fort i’effayeray 
comment il m’en prendra , & a ces motz fe re*- 
toufna Girard & s’endormit» Catherine ctoit de 
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mal tant oppreflee voyant ôc oyant la defloyaulte de 
cclluy quelle aymoit plus que tout le monde , 
quelle fe fouhairtoit morte. Non pourtant elle fe 
appaifa ôc adoflfa la rendreur féminine, Ôc s'adouba 
de virile vertu. Car elle eut bien la confiance de 
lendemain longuement ôc. largement deuifer auec 
celle qui par amours aymoit ccllui au monde que 
plus chier tenoit, même força fon cueur & fe» 
yeulx fit être notaires de plufieurs Ôc maintes entre - 
tenances a fon très grant ôc mortel préjudice j Et 
ainlî comme elle étoit en paroUes auec fa Compai- 
gne elle apperceut la verge que au partir donna a fon 
dedoyal feruiteur qui lui perceut fes douleurs, mais 
elle ne fut pas fi folle non pas par conuoitife de 12 
verge quelle ne trouua vne gracieufe façon de la re¬ 
garder & boutter en fon doigt, ôc fur ce point com¬ 
me non y penfant fe part ôc fen va, ôc tantoft que 
le foupper fut palfé , elle vint a fon oncle, ôc lui dit 
nous auons allez été en Barroys, il eft temps de 
partir foycz demain preft au point du jour , ôc auflî 
ferav ie. Gardez que tout notre bagaige foit bien at- 
tinté. Venez fi matin qu'il vous plaid il ne vous 
fauldra que monter refpondit l'oncle. Or deuea 
vous fçauoir que tandis puis foupper que Girard 
deuifoit auec fa Dame, celle qui fut s’en vint en 
fa chambre ôc fe met a efcripre vne lettre qu'ilz 
narraient tout du long ôc du large les amours d'elle 
flc Girard comme les promelfes qui s'entrefirient 
gu partir, comment on l’auoit voulue marier , le 
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refus qu’elle en fit, & le pelerinaige qu’elle entre- 
print pour fauuer fon ferment, 8c fe rendre a lui. La 
defloyaulte' dont elle la trouué garny tant de bou¬ 
che comme en œuure 8c de fait & pour les caufes 
de fi us dictes, elle fe tient pour acquitte'e 8c defo- 
blige'e de la promefle qu’elle jadis lui fit Ôc s’en va 
vers (on pays & ne le quier point jamais ne voir ne 
rencontrer comme le plus d.efleal qu’il eft qui jamais 
priait- femme, 8c (i emporte la verge qu’elle lui 
donna qu’il auoit desja mifc en main fequeftrc. Et 
fi fe peult vanter, qu’il a couchie par trois nuyts 
au plus prez d’elle, s’il y a que bien , fi le die , car 
elle ne le craint 3 efcript de la main de celle dont 
peut bien congnoiftre la lettre 8c au deffous Ca¬ 
therine , 8cc. furnomme'e Conrard, & fiir le dos au 
defleal Girard, &c. Elle ne dormir gueres la nuyt, 
8c auifiroft que on vit du jour elle fe leu a tout doul- 
cement, 8c s’abilla fans que oncques Girard s’efi- 
ueilla & prent fa lettre quelle auoit bien clofe 8c 
fermée 8c la boutte en la tnànehe du pourpoint de 
Girard, 6c a Dieu le commanda tout en baffet en 
plourant tendrement pour lc grant.duçil quelle auoit 
du très faulz & mauuais tour qu’il lui auoit joue* 
Girard dormoit qui riens ne refpondit,eJle s’en vient 
deuers fon oncle qui lui bailla fon cheual, 6c elle 
monte 6c puis tirent pays tant qu’ilz vindrent en 
üreban ou ilz furent receus joyeufement, Dieu le 
fçait, Et penfez que leurs fut bien demandé des 
nopuelies 6c aduentiues de leurs voyages , com* 
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meut ils fy etoient gouuernez, mais quoy qu'ils ref* 
pondiflent ils ne fe vantèrent par de la principale. 
Pour parler comment il aduint a Giratd quant vint 
le jour du partement de la bonne Catherine enui- 
ron dix heures il s'efueilla 6c la regarda que Ton 
Compaignon Conratd etoit ia leue il fe penfa qu'il 
etoit tard , 6c fault tout en hafte ôt cherche fon 
pourpoint, Ôt comme il boutoit fon bras dedens 
1*vne des manches il s'en faillit vne lettre dont il 
fut affez elbahy, car il ne lui fouuenoit pas que 
nulles y en eut bouttees. Il les releva toutefois , ôt 
voit quelles font fermées , ôt auoit au dos elcript 
au defloyal Girard , ôte. Se parauant auoit été elbahy 
encores le fut il beaucoup plus. A certaine pièce il les 
ouurit ôt veoit la fubfcription qui difoit Catherine 
furnommée Conrard, Ôte. Si ne fçait que penfer * 
il les lit neantmoins , ôt en lifant, le fang lui mon¬ 
te, ôt le cueur lui frémit ôc deuint tout altéré, de 
maniéré ôt de couleur a quelque mefehief que ce 
fut, il acheua de lire fa lettre par laquelle il cong- 
ncut que fa defloyauté étoit venue a la congnoiffan- 
ce de celle qui lui vouloit tant de bien , non quelle 
le feeuft être tel au rapport d'autruy. Mais elle mê¬ 
me en propre perfonne en a faifte la vraye informa- 
cion ôt qui plus prez du cueur lui touche, il a cou¬ 
ché trois nuyts auec elle fans l'auoir guerdonnée de 
la peine quelle a prinfe que de fi très loing le eft venu 
cfprouuer, il ronge fon frain Ôc a petit qu'il ne en- 
tage tout vif quant il fe Yeoit en celle peleterie, ôc 
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aprez beaucoup d’aduis il ne fçait aultre remede que 
de la fuir, 8c bien lui fcmbie qui la rataindra fi prent 
congie de Ton maître , 8c fe met a la voie fuyuant le 
froye des cheuaux de ceux que oncqucs ne ratai- 
gnit tant qu’ils fuflcnt en Breban. Il uintfi a point 
que c’etoit le jour des nopces de celle qui la efprou- 
ue', laquelle il cuida bien aller baifer 8c faluer , 8c 
faire vne ordre excufance de fes faultes, mais il ne 
lui fut pas fouffert, car elle lui tourna l’efpaulle , 8c 
ne feeut tout ce jour ne oneques puis aprez trouuer 
maniéré ne façon de deuifer auec elle mefme, il s’a- 
uança vne fois pour 1a mener dancer , mais elle le 
refufa plainement deuant le monde dont plufieurs 
a ce prinrent garde. Ne demoura gue'res aprez que 
vug aultre gentil homme entra dedens qui fit cour-t 
ncr les meneftriers, 8c fauança pardeuant elle 8c 
elle defeendit, ce voyant Girard , 8c fen alla dancer. 
Ainfi donc comme auez oiiy perdit le defioyal, fa 
Dame s’il en eft encores d’aultres tels, ils fe doi- 
uent mirer en cet exemple que eft notoire 8c vray 
aduenu 8c depuis nagueres. 
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XXVII. NOUVELLE. 

LE SEJ G NEVR 

A U B A H U. 

C E n'cft pas chofe peu accoftumee efpecialle* 
ment en ce Royaulme , que les belles Dames 
& Damoifelles , Ce trouuent voulentiers 6c fouuent 
en la compâignie des gentilz Compaignons. Èt a 
l’occafion des bons & joyeulx pafîetemps quelles 
ont auec eulx , les gracieufes 8c doulces xequeftes 
qu’ilz leurs font ne font pas fi difficiles a impetrer, 
A ce propos n’a pas long temps que vng très gentil 
Seigneur que on peut bien mettre ou renc & du 
code des Princes dont ie laifle le nom en la plume, 
£e trouua tant en grâce d’vne très belle Pamoifelle 
qui mariee e toit, dont le bruit d’elle n’etoit pas fi peu 
congneu que le plus grant maître de ce Royaulme 
ne fe tenift pour très heureux de en être retenu fer- 
uiteur : laquelle lui vouloit montrer le bien qu’elle 
lui vouloit. Mais ce ne fut pas a fa première voulen- 
té tant l’empêchoient les anciens aduerfaires & en¬ 
nemis d'amours, & par fpecial plus lui nuifoit fon 
bon mary tenant le lieu en ce cas du très mauldit 
dangier carfc ce ne fut il, (on gentil feruiteur ne euft 
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fis encores a lui tollit ce que bonnement 8c pat 
honneur dônner ne lui pôuuoit, 8c penfcz que le 
feraiteur n'étoit pas fort content de cette longue at- 
* tente. Car l’acheiiement de fa genté chafle lui étoit 
plus grant heur, 8c trop plus defiré que nul autre 
bien quelconcque que aduenir iamais lui pouoit, 8c 
a cette caufe tant continua Ton pourchas que fa Da¬ 
me lui dit,' je ne fuis pas mains defplaifante que 
vous p» ma foy que je ne vous puis faite autre 
ehiere : niais vous fçauez : , tant que inon mary foit 

► tfcans force' ieft qu’il foit entretenu. Helasdit-il, 8c 
n’eft-il moien qui fe puifle trouuer d’abregier mon 
dure 8c cruel martyre. Elle que comme defTus eft 
dit, n’étoit pas en maindre dèfir de foy trouuer a 
part auec fon feruiteur fi lui dit'venez ennuit a telle 
heure heurter a ma chambre ie vous fcray mettre 
dedenS, 8c trouuerai façon d’êftre deliuree de mon 

*■ mary fe fortune ne détourne mon entrcprinfe^ 

Le feruiteur ne oüit jamais chofe que mieulx lin 
pleuft, & aprez les remerciments gracieulx 8c doulx 
en ce cas dont il étoit bon maître 8c ouurier fe part 
d’elle attendant 8c délirant (on heure afiignée. Ot 
deüe* vous fçauoir que enuiron vne bonne heure 
ou plus ou mains deuant Pheure affignée dëfïiis dic¬ 
te > notre gentile Damoifetle auec fes femmes 8c fon 

► ânary qui va derrière , pour cefte heure étoit en (à 
chambre retraite puis le foupper, Sc ; n’étoit pas 
croyez fon engin oyfeux , mais labouroît a toute for¬ 
ce pour fournir la promefle a fon feruiteur , mai»* 
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tenant penfoit d’vng , puis maintenant d’vng aultre* 
mais rien ne lui venoit a Ton entendement, quç 
peult efiongier ce maulditmary, & toutefois appro* 
choit fort l’heure très defiree. Comme elle étpit en 
ce parfond penfer fortune lui fut fl très amye que 
même fon mary donna le tre's .doulx aduertifîèment 
de fa dure chance & mal aduenture couuertie en la 
perfonne de fon a<Juerfaire , c’cft a fçauoic duferui- 
teur de (fus dit en jqye non pareille de déduit, foulas 
& lieffe , regardant par : la chambre. Tant, regarda 
qu’il apperçeut d’auanture aux pieds d£ la cptjchette 
vng bahu qui êtoit a fa femme , & afin de la faire 
parler & l’ofter de £on penfer demanda de quoi fert 
ce bahu en la chambre , & a quel propos on ne le 
portoit a la .garderobe ou en quelque aultre heu 
fans en faire leans parement, Ü n’y a point-de perd 
Monlëigneur , ce dit M.ademoi(çlle, amene vient 
ici que nous, aufii ie lui ay fait laifTer tout a propos 
pource que encores font aucunes 4e nies robes de- 
dens , mais n’en foyez ia mal content mon amy , 
ces femmes l’ofteront tantoft. Mal content, dit-il » 
nenny par ma foy je l’aime jutant ici qu’ailleurs * 
jpuis qu’il vous plaid , mais il jnedemble bien petit 
pour y mettre vos robes bien a Jaifè fans les Groiflcr 
attendu les grandes & longues traînées qu’on fait 
aujoufdhui. Par ma foy Monfejgneur, dit-elle, U 
cty fffez grant, U ne le me peult içmbkr , dit-il » 
vraymen*, fcjç, regardez bkn.'O* pa Monfeigneur* 
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vrayment, dit-il, qu’il fera il. Je gaigerai s’il vous 
plailt pour demi douzaine de bien fines chemifes 
encontre le latin d'une cote fimple nous vous bou* 
ferons bien dedens tout ainfi que vous êtes. Far ma 
foy, dit-il, ie gaige que non, Ôc ie gaige que fi. Or 
auant ce dirent les femmes nous verrons que le gau 
gnera, a lefprouuer le fçaura on dit Monfeigneur p 
& lors s'auance ôc fit tirer du bahu les robes qui 
étoient dedens, ôc quant il fut vuide, Mademoifelle 
& fes femmes a quelque mefehief que ce fut, firent 
tant que Monfeigneur fut dedens'tout a £on aile : ôc 
a ce coup fut grande la noife , ôc autant joyeufe , ôc 
Mademoifelle alla dire , or Monfeigneur vous aue* 
perdu la gaigeure, vous le congnoiflfez bien faites ? 
oui , dit-il, c'eft raifon ôc en difant ces paroles le 
bahu fut fermé, ôc tout joiiant, riant ôc efbatant 
prindrent toutes enfemble ôc homme Ôc bahu ôç 
l'emporterent en vne petite garde robe aflez loing 
de la chambre , ôc il crie Ôc fe demene faifant grant 
bruit ôc grant noife, mais c’eft pour néant, car 4 
fut la laiflé toute la belle nuit penfe, dorme face 
du mieulx qu'il peult, car il eft ordonné par Mada r 
moifelle Ôc fon eftroit confeil qu'U n ; en partiront 
xneshuy pource qu’il a tant empêché le lieu. Four 
retourner a la matière de notre propos encornaient 
cé nous laifierons notre homme ôc aqtre bafiu , 
dirons de Mademoifelle que attendolt fç>n feruifceup 
aueefes femmes qui étoient telles ôc fi bonnes êfc 
û fecrettes que. tien du monde ne feurétok.^cié 
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de Tes affaires. Lefquelles fçauoient bien que Te Bünf 
aime feruiteur fe a lui ne tenoit tiendroit la nuit le 
lieu de cellur qui au bafcu fait (a penitence. Ne de-* 
moura gucres que le bon feruitcur fans faire effroi 
ne bruit vint heurter a fa porte Ôc au heurter qu’il 
üft on fe congneut tantoft, Ôc la étoit celle qui le 
bouta dedens, il fut recru ioyeufemrnt ôc liement, 
ôc entretenu doulcement de Mademoifelle Ôc de fa 
compaignie ôc ne fe donna garde qu'il fê trouua 
tout feuf auec fa Dame qui lui compta bien au long 
bonne fortune que Dieu leur a donnée. C’eft a fça- 
noir comment elle fift la gaigeure a fon mary d'en¬ 
trer au bahu, comment il y entra, Ôc comment elle 
Ôc fes femmes l'ont porte en vne garde robe. Com¬ 
ment ce dit Te feruiteur, ie ne cuidoye point qu'il 
fut céans, pat ma foy ie pcnfoie moy, que vous eut 
fiez trouue atilcune façon de l’enuoyer ou faire aller 
dehors , ôc que jeuffc ici tenu meshuy fon lieu^ 
Vous n'en yrez pat pourtant, dit-elle , if n'a garde 
de yflir dont il eft, Ôc fi a beau crier if n'eft ame de 
hulz céans qui le puift oiiir, ôc croyez qu'il de- 
snoura mesbuy par moy. Se vous le voulez defpri- 
fonner ie m'en rapporte a vous noftre Dame, dit-il, 
s'il en foilloit tant que ie Ten fiffe oftet i! auroit 
bel attendre. Or faiibns donc bonne chiere, dit- 
«lie, ôc ny penfons plus. Pour abregier chafcun fe 
dèfpeüifla Ôc tb côdèherent les deux amants dedens 
le beau lit enfèmble bras a bras Ôc firent ce pour¬ 
quoi ils étoicnt aUcmble* quimieuU vaulteûce pcnr 
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fe des lifans qu’dire- not^ de l’efcripuant. Quant vint 
au point du jour, te gentil feruiteur fe partit de la 
Dame le plus fecrettement qu'il peult, Ôc vint a Ton 
logis dormir comme j'efporre otr desjeuner , car de 
tous deux auoit befoing. Madanrroifelle qui n’etoit 
pas mains fitbtille que feige 6c bonne quant il fuit 
heure fe leua ôc dit a fes femmes : Il feroit déformais 
heure de hofter notre prifonnier, fe vois voire qu’iî 
dira & s’il fe vouldra mettre* a finance. Mettez tout 
fiir nous , (firent elles, nous l* apparierons bien , 
croyez que fi ferai ie dit-elle , & a ces motz fe fei¬ 
gne Ôc s’en va , Ôc comme non penfant a ce quelle 
faifoit , tout daguet Ôc a propos entra dedans en la 
garderobe ou fon mary encore étoit dedans le bahi* 
clos. Et quant il oüit, if commença faire grant noife 
& crier a la volee qu’èft cecy me tarifera on cy de¬ 
dans , Ôc fa bonne femme qui Ibiïit ainfi demener 
refpondit effreémenr , Ôc comme craintiuement fai- 
fànt l’ignorante , eh Dieu qui eit cela que j’ay oui 
crier ? c*cft moy de par Dieu dit Te mary, c*eft moy î 
c’etl vous, dit-elle, Ôc dont venez vous a cefte 
heure, dont je viens, dit-il, ôt vous le fçauez bien, 
Madamoifelle, il- ne faut ia qu’on le vous die, mais 
fi vous faites de moy au fort ie ferai quelque jour de 
vous , ôc s’ileut endure, ou ofé il fe fut voulentiers 
eourouce Ôc eut dit villenie a fa bonne femme, Ôc 
elle qui le congnoifieit lui coupa la parole, ôc dit s 
Monfeigneur pour Dieu ie vous crie mercy par mon 
ferment} je vous afieuie que ie ne vous cuidaye pat* 
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ici a celle heure : ôc croyez que ie ne vous y eufle 
pas quis , & ne me fçai allez efmerueiller dont vous 
venez a y ctre encores, car ie charge hier au foir a 
ces femmes qu'elles vous mille nt dehors, tandis que 
ie difoie mes heures , ôc elles me dirent que fl fe¬ 
raient elles, & de fait l’vne me vient dire que vous 
étiez dehors Ôc desja aile en la ville, ôc que ne re- 
uiendriez meshuy. Et a celle caufe ie me couchay 
allez toit apres fans vous attendre. Saint Jehan, dit- 
il , vous voyez que c’eft , or vous aduancez de moy 
tirer d'ici, car ie fuis tant las que ie n en puis plus. 
Cela feroye bien Monfeigneur, dit-elle, mais ce ne 
fera pas deuant que vous n'ayez promis de moy 
payer de la gaigeure que auez perdue, ôc pardonnez 
moy toutefois , car autrement ne le puis faire j ôc 
aduancez vous de pardieu , ie le payeray vrayment 
ôc ainü vous le prometz, oui par ma foy, Ôc ce pro¬ 
cès fine , Madamoifelle defferma le bahu, ôc Mon¬ 
feigneur yflit hors la fie , froilfé Ôc trauaillé, ôc elle 
le prent a bras ôc bailc Ôc acolle tant doulcement, 
que on ne pourrait plus , en lui priant pour Dieu 
qu'il ne fojt point mal content. Adonc le pQurc co- 
quart dit que non étoit-il, puis quelle nen fçauoit 
rien , mais il pugnira trop bien fes femmes s'il y 
fçait aduenir. Par ma foy Monfeigneur , dit-elle, 
elles s'en fon ores bien vengées de vous, je ne doubte 
point que vous ne leurs ayez fait quelque chofe. 
Non a y certes que je faiche , mais croyez que le 
tour que elles m'ont joué leur fera chier vendu. Il 
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tfeut pas fine ce propos que toutes Tes femmes en¬ 
trèrent dedans qui fi très fort rioient, & de fi grant 
cueur qu’elles ne feeurent mot dire grant piece apres 
,& Monfeigneur qui deuoit faire merueilles , quant 
il les vit rire en ce point ne fe peuil tenir de les con¬ 
trefaire. Et Madamoifelle pour lui faire compaignie, 
ne fi faignit point la veilliez vous vne merueilleufe 
iifec d’vng coufte & d'aultre ,,mais celui qui en 
.aUoit le mains caufe ne s'en pouuoit rauoir, apres 
.certaine piece , ce pafletemps celjà & dit a Monfei- 
-gneur : Madamoifelle ip vous rnercie beaucoup de U 
courtoifie que m'a’uez ennuit fait a votre comman- 
-dement , Monfeigneur , refpondit l'vne , & encore 
n'êtes vous pas quitte, vous nous auez fait & faites 
ctousjours tant de peine & de mefehief que nous vous 
auons garde celle penfèe , ôc n'auons aultre regrec 
-que vous,n'y auez ète' , & fe n'eufiions fçeu de vray 
qu'il n'euft pas bien plu a Madamoifelle encores y 
feuflîez vous ôc prenez en gre', & eft ce cela, dit-il* 
Or bien bien , vous verrez comme il vous eu pren¬ 
dra» 8c par ma foy ie fuis bien gouuerne' quant auec 
tout ce . mal que j’ai eu, ôn ne me fait que farcer-, 
& encores qui pis eft il rpc faut payer la cote limpide 
de latin. Et vrayment je ne puis a mains que d'auoir 
les chemifes de la gaigeure en recompenfation de la 
peine qu'on ma faille» Il n'y a par bieu que raifon 
dirent les Damoifelles , nous voulons a celle heure 
être pour vous, Monfeigneur & vous les aurez n'au¬ 
ra pas Madamoilèlle , & a quel propos, dit-elle » il 
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a perdu la gaigeure, dea nous fçauons trop bien cela 
il ne les peuk auoir de droit aufii ne les demande 
il pas a celle intencion, mais il les a bien détiennes 
en aultre maniéré, A cela ne tiendra il pas, dit-elle', 
je feray voulentiers finance de la toi lie pour l'amour 
de vous , mes Damoifelles , qui tant bien procurés 
pour lui 6c vous prendrez bien Fa peine de les cou- 
dre, oiii vrayertient Madamoifelie. Comme cclUi 
qui ne fait que; efeourre la tête ait matin quant il iè 
lieue qu'il ne (oit prd¥ ainû etoit Monkigneur, 
car il ne lui faillit que vue fecoufle de verge a ne- 
toyer fa robe & fes chaufles qu'il ne fuft preft & 
ainû a la me fie s'en va & Madamoifelie & fes fera» 
mes le fuiuent, qu'ils faifoient de lui ie vous aflèure 
grans ri fée s» Et croyez que la mellê ne fé paflfa pas 
fans ris foudains quant il leur fouuient du gifle que 
Monféigneur a fait au bahu, lequel nt le féait cn- 
cores que fut celle nuit enregiftrê ou liure que n'a 
point de nom, 6c Ce n’eft que d’aduenture que celle 
hiftoire viengne entre fes mains jamais n'en aura fé 
-Dieu plaift congnoi (Tance ce que pour tiens ie ne 
uouldroie. Si prie aux lifans qui le congnoificnt que 
fc gardent de lui monftreiv 
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XXVIII. NOUVELLE. 

LE GALANT 

MORFONDU. 

S E au temps du tre's renomme ôt éloquent Bo- 
cace, l’aduanture dont je vueil fournir ma nou- 
uelle fut aduenuë a fon audience , & congnoiflan- 
ce paruenuë , je ne doubte point qu’il ne l’euft 
adjoutée Sc mife ou renc des nobles hommes mal 
fortunez. Car je ne penfc pas que noble homme 
jamais pour vng coup eut gucrcs fortunes plus dure 
a porter que le bon feigreur que Dieu pardoint 
dont je vous compteray l’aduenture j & fe mal for¬ 
tune n’eit digne d’ttrc ou dit liure de Bocace , 
ce j’en fais juge tous ceux qui l'orront racompter. 
Le bon feigneur dont ic vous parle en fon temps 
etoit vng des beaulx Princes de ce Royaulme , garny 
& adreflié de tout ce qu’on fçauroit louer 8c prifet 
vng noble homme , Ôc entre aultres de les propre¬ 
tés , il étoit tel deiiiné qu’entre les Dames jamais 
homme ne le paiTa de gracieufeté. Or lui aduint 
que au temps, que cette renomme'e & deftinée flo- 
iiffoit, ôc qu’il n’étoit bruit que de lui, amours qui 
feme fes vertus ou mieulx lui pîaift 5c bon lui fem- 

Tme /. ï 


Digitized by Google 






170 LE GALANT. 

blc fit alliance a vne belle fille , jeune gente ôc gra- 
cieufe ôc en bon point, en fa façon ayant bruit au¬ 
tant ôc plus que nulle de fon temps, tant par fa grant 
ôc non pareille beaulte , comme par fes très belles 
meurs Ôc vertus que pas ne nuyfoit au jeu tant èroit 
en la grâce de la Royne du ray s qu'elle ètoit en 
fon demy Ut les nuyts que ladite Royne point 
ne couchoit auec le Roy. Ces amours que je vous 
dis furent fi aduant conduites qu'il ne reftoit que 
teÀips 6c lieu pour dire 6c faire chafcun a fa partie 
la chofe au monde que plus lui pouroit plaire , ils 
ne furent pas peu de jours pour aduifer lieu 6c place 
conuenable a ce faire , mais en la fin celle qui ne 
defiroit pas mains le bien de fon feruiteur que la 
faluacion de fon ame, s'aduifa d'vng bon tour, dont 
tantoft l'aduertit difant ce qui s'enfuit. Mon très 
loyal amy, vous fçauez comment ie couche auec la 
Royne, Ôc que nullement n'eft poflible fe ie ne 
vouloye tout gafter d'abandonner cet honneur ôcauan- 
ccment, dont la plus femme de bien de ce Royaul- 
me fe tiendroit pour bien heureufe 6c honorée com- 
bien que par ma foy je vouldroye complaire , 6c 
faire votre plaifir d'auffi bon cueur comme a elle , Ôc 
qu'il foit vray ie le vous monftrcray de fait, fans 
abandonner toutefois celle que me fait ôc peult fai¬ 
re tout le bien ôc l’honneur du monde, je ne penfè 
pas auffi que vous voulifliez que aultrement ie fifïè. 
Non par ma foy ma mye, refpondit le bon feigneur, 
mais toutefois je vous prie que feruant votre mai- 
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trèfle votre leal feruiteur ne foit point arriéré du bien 
que faire lui pouez qui ne lui eft pas moindre chofe 
de a votre grâce 5c amour paruenir que de gaigner le 
furplus du monde. Vecy que je vous fèray, Mon fei¬ 
gne ur , dit-elle , la Royr.e a vne leuriere comme 
vous fçauez dont elle eft beaucoup affinée , 5c la 
(ait coucher en fa chambre, je trouueray façon en- 
nuit de l’enclore hors de la chambre fans qu’elle en 
faiche rien, 5c quant chacun fera retrait je feray vng 
iault jufques en la chambre de parement, 5c deffer- 
meray l’huys, ôc le laiflferay entreouuert. Et quant 
vous penferez que la Royne poura être ou lit vous 
viendrez tout fecrettement, 5c entrerez en ladite 
chambre 6c fermerez l’huis, vous y trouuerez la le¬ 
uriere que vous congnoift allez, fi fe laiflera bien 
approchier de vous, vous la prendrez par les oreilles 
6c la ferez bien hault crier, & quant la Royne lor- 
ra , elle la congnoiftra tantoft , ie ne doubte point 
qu’elle ne me face leuer incontinent pour le mettre 
dedens, ôc en ce point vendray ie vers vous , 6c ne 
failliez point fe jamais vous voulez parler a moy. 
Ha ma très chicre Ôc loyale amye, dit Monfeigneur, 
ie vous mercie tant que je puis , penfez que je n’y 
fauldray pas , ôc a tant fe part Ôc s’en va, Ôc fa Da¬ 
me aulli, chafcun penfant Ôc délirant d’acheuer ce 
que eft propofe qu’en vauldroit le long compte, la 
leuriere fe ciüda rendre quant il fut heure en la 
chambre de fa maître fie comme elle auoit accoutu¬ 
me , mais celle qui l’auoit candamnee dehors U 
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fit retraite en la chambre au plus prez 8c la Royne 
fe coucha fans ce qu’elle s’en donna garde , 8c afle^ 
toft aprez lui vint faire compaignie, la bonne Da- 
moifelle qui n'attendoit que l’heure d’oüir crier la 
leuriere 8c la femonce de bataille ne démolira gue* 
res que le gentil feigneur fe mit furiesrens, 8c tant 
fit qu’il fe trouua en la chambre ou la leuriere fe 
dormoit, il la queft tant au pie qu'a la main qu’il 
la trouua , 8c puis la print par les oreilles , & la fit 
hault crier deux ou trois fois, 8c la Royne qui 
l'oyoit congneut tantoft que c'etoit fa leuriere, 8c 
penfoit quelle vouloit être dedens. Si appella fa Da- 
moifclle 8c lui dit ma mye vêla ma leuriere qui fe 
plaint la dehors, leuez vous fi la mettrez dedens, 
voulenticrs Madame , dit la Damoifelie, 8c jafoit 
quelle attendit la bataile dont elle mêmes auoit 
l’heure & le jour aftigne', fi ne s’arma telle que de 
fa chemife , & en ce point fen vint a l'huis 8c l’ou- 
,‘urit, tantoft lui vint a l’encontre cellui qui l’atten- 
doit, il fut tant joyeulx 8c tant furprins quant il vit 
fe Dame fi belle 8c fi en bon point qu’il perdit for¬ 
ce , fens 8c aduis 8c ne fut en fa puiifence, adonc- 
ques tirer fa dague pour la efprouuer fe elle pouroit 
prendre fur lescuiralTes trop bien de baifer, d'aco- 
ler, de maniéré le tetin du furplus il faifoit a (fez 
diligence 9 mais du parfait nichil. Si fut force a la 
gente Damoifelie quelle retourna fens lui laiûèr ce 
qu'auoir ne pouüoit fe par force d'armes ne le 
conqueroit, 8c ainfi quelle fe voulut partir il la 
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Crndoit retenir par force 6c par douices parolles , 
mais elle n’ofoit demourer : fy lui ferma l’huis au 
vifaige 6c s’en reuint par deuers la Roy ne qui lui 
demanda s’elle auoit mis la leuriere dedens. Et elle 
dit que non, car oncques puis ne l’auoit fceu trou- 
uer, 6c fi auoit beaucoup regardé. Or bien, dit la 
Royne, couchez vous tousjouré l’aura on bien. Le 
poure amoureux étoit a celle heure bien mal content 
qui fè voit ain(i deshonnoré, Ôc anéantir : & fi cui- 
doit au parauant ôc bien tant en fa force fi fioit, 
qu’en mains d’heure qu’il n’auoit été auec fa Da¬ 
me , il en eut bien combattu telles trois , Ôc venu 
au delïus d’elles a fdn honneur : au fort il reprint 
couraige ôc dit bien en foi-même , s'il eft jamais fi 
heureux que de treuuer fa Dame en fl belle : elle ne 
partira pas comme elle a fait l’autre fois, ainfl ani¬ 
mé & éguillonné de honte & de defirs, il reprent 
la leuriere par les oreilles, Ôc la tira fl rudement 
tout couroucé qu'il étoit, qu'il la fit crier beaucoup 
plus hault quelle n'auoit deuant , fl hucha arriéré 
a ce cry la Royne fa Damoifelle qui reuint ouurir l’huis 
comme deuant, mais elle s’en retourna deuers fa 
maîtreffe fans conquefter , ne plus ne mains qu'elle 
fit l’autre fois, or reuint la tierce fois que ce poure 
gentil homme faifoit tout fon pouoir de befongner 
comme il auoit lé defir ,mais au dyable de l’hom¬ 
me s'il peut oncques trouuer maniéré de fournir 
vne poure lance a celle qui ne demandoit aultre 
chofe, 6c qui attendoit tout de pie quoy. Et quant 
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elle veit quelle n'auroit pas fon pannier perd, 6e 
qu’il n'étoit pas en l'autre mettre (eulemennt fa 
lance en fon arrêt, quelque auantage quelle lui lift. 
Tantoft congneut qu'elle auoit a la joufte faitly > 
dont elle tint beaucoup de compte, mais du jouf» 
teur elle ne voulut plus demourer pour conquefte 
quelle y fift. Si voulut rentrer en la chambre, ôc Ton 
amy la rctiroit a force 6c difoit. Heias ma mye de¬ 
meurez encores vng peu ôc ie vous en prie. Je ne 
puis , dit-elle, taillez moy aller , dit elle , 6c ie 
n'ay que trop demoure pour chofe que f aye prou* 
fité. Et a tant fe tourne vers ta chambre , 6c l'autre 
la fuiuoit qui la cuidoit retenir. Et quant elle vit 
ce pour le bien payer, 6c ta Royne contenter , alla 
dire tout en hàult paflez paifez, orde caigne que voua 
etes, pardieu vous ny entrerez meshuy mefehante 
belle que vous êtes, 6c en ce difant ferma fon huis 
6c la Royne qui l'oüit, demanda a qui parlez vous 
ma mye. C'eft à ce paillard chien, Madame, que 
m’a fait tant de peine de la quérir, il s'étoit bou* 
te / fous vng banc ta dedens 6c cache tout de plat le 
mufeau fur ta terre, ôc fi ne le fçauoye trouuer, ôc 
quant je lui ay trouué il ne s'eft oneques daigne 
leuer pour quelque ehofe que je lui aye faite. Je 
l'eulfe très voulentiers boute' dedens , mais il n'a 
eneques daigne leuer ta tête , fi l'ay laifle 1a de¬ 
hors 6c a fon vifage tout par defpit ay fermé l'huis , 
c'eft très bien fait ma mye , dit la Royne couchez 
vous » it dormirons. Audi que vous auez oui fut 
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ma fortune ce gentil Seigneur, & pource qu’il ne 
peut quant fa Dame voulut, ie tient moy quant il 
eut bien depuis la puifiance a commandement, le 
vouloir de fa Dame fut hors de la ville. 


XXIX. NOUVELLE. 

LA V A C H E 

ET LE VEAU. 

N A pas cent ans du jourd'huy que vng gentil 
homme de ce Royaulme voulut fçauoir ôc ef- 
prouuer l’aife qu'on a en mariage , ôc pour abregiec 
fit tant que le trés déliré jour de fes nopces fut venu, 
aprez les trés bonnes chieres, ôc aulnes pafTetemps 
accoutumez l'efpoufec fut couchee a vne certaine 
pièce, aprez la lui vint ôc fe coucha auprez d’elle , 
6c fans delay incontinent bailla l’alTault a fa forte- 
reire a quelque mefchief que ce fut, il entra dedens 
6c la gaigna , mais vous deuez entendre qu'il ne fit 
pas ce te conquête fans faire faifon d’armes qui lon¬ 
gues feroient a racompter, car aincoys qu'il venit 
au donjon du chateau , force lui fut de gaigner 6c 
emporter la beteure , bambeliers, 6c pluiieurs aul- 
tres forts dont la place etoit bien garnie , comme 
celle qui jamais n’a e'te prinfe. Au moins doneques 
fut cncores grant nouuelle 6c que nature auois mi& 

P iiij 
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a deffence, quant il fuft maître de la place il rom - 
pit fa lance, & lors cefla FalTault & ploya l*œuure. 
Or ne faut pas oublier que la bonne Damoifelle qui fe 
vit en la mercy de ce gentil homme fon mary , qui 
desja auoit fourage la plufpart de fon manoir voulut 
lui monftrer vng prifonnier qu'elle tenoit en un (e- 
cret lieu enclos St enferme, St pour parler plein elle 
fe deliura cy prins cy mis, aprez cefte première cour- 
fe d’vng très beau filz , donc fon mary fe trouua fi 
très honteux St tant efbahy qu'il ne fçauoit fa ma* 
niere linon de foy taire , ôc pour honneftete St pitié 
qu’il euft de ce cas, il feruit la mere & l’enfant de ce 
qu'il fçauoit faire. Mais créez que la poure gentil 
femme a ccft coup getta vng bien hault & dur cry 
que de plufieurs fut clairement oiii St entendu qu'ils 
cuidoient a la vérité que elle getta ce cry a la def- 
puceler comme ce la couftume en ce fi Royaulme, 
pendant ce temps les gentis hommes de l'hofiet 
ou ce nouueau marié demouroit, vindrent heurter 
a l'huis de cefte chambre ^ aporterent le chau¬ 
deau , ils heurtèrent beaucoup fans ce que ame refi 
pondit, refponfe'e en étoit bien exeufee, St l’epoufé 
n'auoit, pas caufè de trop caqueter, St qu'eft ce , 
dirent-ilz, n'ouurirez vous pas Thuis. Se vous ne vous 
haftez nous le romperons, le chaudeau que nous 
vous aportons fera tantoft tout froid St lors recom¬ 
mencèrent a heurter de plus belle , mais le nouueau 
marié ne euft pas dit ung mot pour cent francs , 
dont ceubc de dehors ne igauoient que penfer : car 
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il n'étoic pas muet de couftume : au fort il fe le- 
ua*, Sc print vne longue robe qu'il auoit & laifl* 
entrer fes compagnons dedens , que tantoft de¬ 
mandèrent fe le chaudeau étoit gaigué Ôc qu’ilz 
l’aportoient a l’aduenture , ôc lors vng d’entre euls 
couurit la table ôc mift le banquet defïîis, car ils 
étoient en. lieu pour le faire , & ou rien n’étoit et 
pargne , en teiz cas ôc aultres femblables. Ils s'aflï- 
jeent tous au mengier & bon mary print fa place 
en vne chaire a dos aflls prez de fon lit, tant fim- 
ple & tant piteux qu’on ne le vous fçauroit dire, ôc 
quelque chofe que les autres dilfent il ne fonnoit 
pas vng mot, mais fe tenoit comme vne droite fta- 
tue ou vne idole entaillée , ôc qu’eft cecy , dit l’vng 
ne prenez vous point garde a la bonne chiere que 
nous fait notre homme , encores a il a dire vng 
feul mot, ha dea , dit l’autre fes bourdes font ra- 
paiflez, par ma foy, dit le tiers mariage eft chofe 
de grant vertu, regardez quant a vne heure qu’il a 
été marié il a ja perdu la force de fa langue. S'il eft 
jamais longuement je ne donneroie pas maille de 
tout le furplus, Ôc a la vérité dire , il étoit aupara- 
liant vng très gracieulx farfeur ôc tant bien lui feoit 
que merueilies , ôc ne difoit jamais vne parolle puis 
qu'il étoit en gogues qu'elle n'aportaft auec elle fou 
ris. Mais il en étoit pour l'heure bien'rebouté, ces 
gentils hommes ôc ces gentils Compagnons beu- 
uoient d'autant ôc d’autel ôc a l’efpoufé. Mais au 
diable des deux s’ils auoient fain de boire : l’vng 
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cnraigoit tout vif ôc l'autre n* étoit pas mains mal- 
aifé. Je ne me congnois en cc&c maniéré, dit vng 
gentil homme, il nous fault feftoier de nous mê¬ 
mes. Je ne veis jamais homme de fi hault efternu 
fi toft raflis pour vne femme : j’ay veu qu'on n'euft 
pas Dieu oui tonner en vne compaignie où il fuffr 6c 
il fe tient plus quoy que vng feu couuert, ha dea ces 
haultes parolles font bien entonnées maintenant : 
je bois a vous efpoufé , difoit l'autre. Mais il n’é- 
toit pas pleige : car il jeunoit de boire, de mangier 
de bonne chiere faire, 6c de parler, non pourtant 
•fiez bonne piece aprez quant il eut bien été re- 
prouué 6c rigolé de fes Compagnons 6c comme vng 
fanglier mis aux abais de tous codés. Il dit Mefiei- 
gneurs quant ie vous ay bien entendu qui me fe- 
monnez fi très fort de parler ie vuille bien que 
vous faichiez que j'ay bien caufè de beaucoup pen- 
fer , Ôc de moy taire tout quoy * 6c fi fuis feur qu'il 
n'y a nul qui n'en fit autant s'il en auoit le pour- 
quoy comme j'ay. Et par la mort bieu fi i’eftoie aulfi 
riche que le Roy, que Monfeigneur 6c que tous les 
Princes chreftiens, fi ne fçaurois ie fournir ce qui m'eft 
apparent d'auoir a entretenir, vecy pour vng pourc 
coup que j'ay accollé ma femme, elle m'a fait vng 
enfant. Or regardez fea chafeune fois que je recom- 
menceray elle en fait autant de quoy ie pouray nourir 
le mefnaige. Comment vng enfant, dirent fes compai¬ 
gnons , vecy de quoy regardez, 6c lors fe tourne vers 
fan lid 6c lieue la couuerturc 6c leurs monflre, te# 
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nez, dit-il, vêla la vache fit le veau, fuis ie pas bien 
party., plusieurs de la compaignie furent bien elba- 
his fie pardonnèrent a leur hofte fa fimple chiere , 
fit s’en allèrent chafcun a fa chafcune , fit le pouce 
nouueau marie abandonna cette première nuyt 1a 
nouuelle accouchée fit doubtant que elle n'en fit 
vne autre fois autant oneques puis ne fy trouua. 


XXX. NOUVELLE. 

LES TROIS 

CORDELIERS. 

I L eft vray , comme l'Evangile, que trois bons 
marchands de Sauoye fe mifdrent au chemin 
auec leurs trois femmes pour aller en peleriuaige a 
faint Antoine de Viennois, fit pour y aller plus de- 
uotement rendre a Dieu fit a Monfeigneur faint An» 
toine leur voyage plus agréable, ils conclurent auec 
leurs femmes dez le partir de leurs maifons que tout 
le voyage ils ne coucheroient pas auecques elles , 
mais en continence yront fit viendront. Ils amuerent 
vng iouren la ville de Chambéry , fit fe logèrent 
en vng très bon logis, fit firent au fouper très bonne 
chiere , comme ceulx qui auoient très bien de quoy 
fie que très bien le ifceurent faire , fit croy fie liens 
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fermement fe ne fut la promefle du voiage qutf 
chnfcun fut couche auec fa chacune. Tontefois ainC 
n'en aduint pas , car quant il fut heure de foy re¬ 
tirer , les femmes donnèrent la bonne nuit a leurs 
maris & les laiflerent , & fe boutèrent en vne 
chambre au plus prez où elles auoient fait couurir 
chafcune fon lit. Or debuez vous fçauoir que ce 
foir propre , arriuerent leans trois Cordeliers qui 
fen alloicnt a Geneue , qui furent ordonnez a cou¬ 
cher en vne chambre non pas trop longtaine de la 
chambre aux marchandes. Lefqueîles puis quelles 
furent entre elles commencèrent a deuifer dp cent 
mille propos & fembloit pour trois qu'il en y auoit 
qu'on en oyoit la noife qu'il fouf&oit bien d'oüir 
d'vng quarteron. 

Ces bons Cordeliers oyant ce bruit de femmes , 
faillirent de leurs chambres fans faire effroy ne 
bruit, & tant approchèrent de l'huis fans être oüis, 
qu'ils apperceurent trois belles Damoifelles que 
dtoient chafcune a par elles en vng beau lit afiez 
grant & large pour le deufiefme recepuoir d'aulne 
colle puis fe reuirerent, & quant il entendirent les 
maris qui fe couchèrent en l'aultre chambre , 8c puis 
dirent que fortune & honneur a celle heure leurs 
court fus , 8c qu'ils ne font pas dignes d'auoir ja¬ 
mais nulle bonne aduenture fe celle quMs n'ont 
pas a pourchalTer par lafehetd leur efehappoit. Si 
dit l’vng , il ne fault aultre delibcracion en notre 
fait , nous fommes trois 8c elles trois. Chafcun 
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Çreigne fa place quant elles feront endormies. Si 
fut dit ainfi fut il fait, &. fi bien vint a ces bons 
frères Cordeliers qu’ils trouuerent la clef de la 
chambre aux femmes dedens l’huis h l’ouurirent fi 
très foüement qu’ils ne furent dames oüys. Ils ne 
furent pas fi folz quant ils eurent gaigné ce pre¬ 
mier fort pour plus feurement afTaillir l’aultre qu’ils 
ne tirafTent la clef par deuers eulx & reflerrerent 
tre's bien l'huis , & puis apres fans plus enquere 
chafeun print fon quartier Ôc commencèrent a be- 
fongner chafcun au mieulx qu’il peult. Mais le 
bon fut, car l’vne cuidant auoir fon mary parla , 
& dit que voulez vous faire, ne vous fouu:ent-il 
de votre veu. Et le bon Cordelicr ne difoit mot, 
mais faifoit ce pourquoi il étoit venu de fi grant 
cucur qu’elle ne fc peult tenir de lui aider a par- 
fouinir. Les aultres deux d’aultre part n’c'toient 
pas oyfeux, & ne fçauoient ces bonnes femmes que 
menoit leurs maris de fi toft rompre & caffer leur 
promefTe. Neantmoins toutefois elles que doiueut 
obéir le prinrent bien en patience fans dire mot 
chafcune doubtant d’être ouye de fa compaignie, 
car ny auoit celle qui a la vérité ne cuydaft auoir 
feulé & empotter ce bien. Quant ces bons Corde¬ 
liers eurent tant fait que plus ne pouuoient, ils 
fe partirent fans dirent mot, retournèrent en 
leur chambre chafcun comptant fon aduenture. 
L’vng auoit rompu 111. lances , l’aultre 4. l’aultre 
f. Ils fe leuerent matin pour toute feuretç $c titç- 
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rent pays. Et ces bonnes femmes qui n’auoient pas 
toute la nuit dormy ne fe leuerent pas trop matin 
car fur le jour fommeil les print qui les fit leuet 
tard. D’aultre codé leurs maris qui auoient affez 
bieu beu le foir, & qui fe attendoient a la peau de 
leurs femmes dormoient au plus fort a l’heure , car 
les aultres jours auoient ja chemine deux lieues. 
Au fort elles fe leuerent apres le repos du matin, de 
s’habillèrent le plus roide qu’elles peurent, non pas 
fans parler, & entre elles celle qui auoit la langue 
plus prête allat dire entre vous mes Damoifelles 
comment auez vous palTe la nuit, vos maris vous 
ont ils refucillez ccmme a fait le mien, il ne celfaft 
cnnuyt de faire la befongne. Saint Jehan , dirent- 
elles, fe votre mary a bien befongne celle nuit les 
tooftres n’ont pas e'te oyfeux , ils ont tantoft oublie 
ce qu’ils promirent au partir, & croyes que on ne 
leurs oublira pas a dire. J’en aduertis trop bien le 
mien, dit l’vne quant il commença, mais il n’en 
cefla pourtant oneques l’oeoure, & comme hom¬ 
me affame 7 pour deux nuits qu’il a couchie' (ans 
moy il a fait raige de diligence j quant elles furent 
prêtes elles vinrent trouuer leurs maris qui desjâ 
etoient comme tous prefts & en pourpoint. Bon 
jour a ces dormeurs, dirent-elles. Votre mercy, di¬ 
rent ils, qui nous auez fi bien huchiez. Ma foi, dit 
l’vne, nous auions plus de regret de vous appeller 
matin que vous n’auez fait ennuit de confidence de 
rompre & cafifer votre veu. 
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Quel veu , dit l'vng, le veu, dit-elle, que vous 
fiftes au partir c’eft de non couchier auec votre fem¬ 
me j & qui y a couchié, dit-il, vous le fçauez bien , 
dir-elle , & aufli fais, ie : & moy aufll, dit fa Com- 
paigne, vêla mon mary qui ne fut pieca fî roide 
qu'il fut la nuit pafiee , & s’il n'eut fi bien fait fon 
deuoir ie ne feroie pas fi contente de la rompeure de 
fon veu , mais au fort ie le pafle, car il a fait com¬ 
me les jeunes enfans qui veulent emploier leur bafi. 
ture quant ils ont defierui le pugnir. Saint Jehan 
fi a fait le mien , dit la tierce , mais au fort ie n'en 
ferai ja procez fe mal y a il en eft caufe. Et ie tiens 
par ma foy , dit l’vng que vous refuez & que vous 
êtes yures de dormir. Quant eft de moy i'ay cou- 
chid tout (cul & n'en partis ennuyt, non ay ie moy , 
dit l'aultre, ne moy par ma foy a dit le tiers, ie ne 
vouldroie pour rien auoir enfreint mon veu. Et fi 
cuide être feur de mon Compere qui eft cy & de 
mon voifin qu'ilz ne l'cuflent pas promis pour fi 
toft l’oublier. Ces femmes commencèrent a chan- 
^ ger couleur & fc doubterent de tromperie dont 
l'vng des maris d'elle tantoft fen donna garde. Et 
lui iuga le cueur de la vérité du fait fi ne leur bailla 
. pas induce de relpondre aincoys faifant figne a fes 
Compaignons, dit en riant par ma foy Madamoi- 
felle le bon vin de céans & la bonne chiere du 
foir palTe nous ont fait oublier notre promefte û 
n'en loyez ja mal contentes a l'aduenture fe Dieu 
plaift nous auons fait eiinuyt a votre aide chafcun 


Digitized by Google 



184 LES TROIS 

vng bel enfant qui eft chofe de fi hault mérité 
quelle fera fuffifante d'effacer la faulte du caflement 
de notre veu , or Dieu le vueille , dirent* elles. Mais 
ce que fi affermement difiez que n'auez pas été 
vers n6us, nous a fait vng petit doubter, nous Ta¬ 
lions fait tout a propos , dit l'aultre, afin d'oüir 
que vous diriez, & vous auiez fait double péché 
comme de faulcer votre veu & de mentir a efeient, 
& nous meme auflî auiez beaucoup troublées : ne 
vous chaille, non, dit-il, c'eft peu de chofe, mais 
allez a la méfié & nous vous fuiurons, & elles (ê 
mifdrent a chemin de vers l’Eglife. Et leurs maris 
demeurèrent vng peu fans les fuiure trop roide , 
puis dirent, toits enfentble fans en mentir de mot 
nous fornmes trompez , ces diables de Cordeliers 
nous ont deceuz , ils fe font mis en notre place 
nous ont montré notre folie , car fe nous ne vou¬ 
lions pas couchier auec nos femmes ,, il n’eftoit 
ja meftier de les faire couchier hors de notre cham¬ 
bre , & s'il y auoit dangier de lit la belle paillade 
eft en faifon , dea dit l'vng d’eux nous en fornmes 
jehaftiez pour vne autre fois , & au fort il vault 
jnieulx que la tromperie foit feulement feeue de 
nous que de nous & d'elles, car le dangier eft bien 
grant s’il venoit a leur congnoiflance. Vous oyez par 
leur confeflion que ces ribaulx moines ont fait mer¬ 
veilles d'armes & efpoire plus & mieulx que nous 
ne fçaurions faire. Et felles le fçauoient elles ne 
U pafleroient pas pour cefte fois feulement s’en 

eft 
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cft mon confeil que nous l'aualons fans mafcher. 

Ainfi me ait Dieu fc dit le tiers : mon Compcre dit 

très bien quant a moy ie rapelle mon veu, car ce 

n’eft pas mon intention de plus moy mettre en ce 

dangier. Puis que vous le voulez fe dirent les deux g 

aultres, ôc nous vous enfuiurous. Ainfi couchèrent ! 

tout le voiage & femmes & maris tous enfemble , 

dont ils fe gardèrent trop bien de dire la caufe qui 

a ce les mouuoit, & quant les femmes virent ce fi, 

ce ne fut pas fans demander la caufe de cefte re- 

uerfe. Et ils refpondirent , par couuerture , puis 

qu'ils auoient commencé de leur veu entrerompre 

il ne reftoit que du parfaire. Ainfi furent les trois 

bons marchands des trois bons Cordeliers trompez 

fans qu'il venift jamais a la connoiffance de celles 

qui bien en fuffent mortes de dueil felles en euf- j 

lent feeu la veritd comme on voit tous les jours 

mourir femme dé maindre cas & a mains d’oc- 

cafion. 
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XXXI. NOUVELLE. 


LA DAME A DEVX. 

V N gentil efeuycr de ce Royaulme bien re¬ 
nomme & de grant bruit, deuint amoureux 
a Rochan , d’vne très belle Damoifelle & fit toutes 
fes diligences de paruenir a fa grâce. Mais fortune 
lui fut fi contraire , & fa Dame fi peu gracieufe 
quenfin il abandonna fa quelle comme par defef- 
poir. 11 n’eut pas trop grant tort de ce faire, car 
elle étoit ailleurs pouruetie non pas qu’il en fceut 
rien combien qu’il fen doubta , toutefois celui qui 
en joui doit qui Cheualier & homme de grant auclo- 
xite etoit ^n'ctûit pas fi peu priue de luîqu’il ne- 
toit gueres chofes au monde dont il ne fe fut bien 
a lui deliouuert, finon de ce cas : trop bien lui di- 
foit-ii fouuent. Par ma foy mon amy ic vueil bien 
que tu faiches que j’ay vng retour en cette ville 
dont je fuis beaucoup affote. Car quant ie ny fuis , 
îe fuis tant parforce' de trauail & fi reboutd qu’on 
ne tireroit point de moy vne lieüete de chemin, & 
fe ie me treuue vers elle ie fuis homme pour en 
faire trois ou quatre voire les deux tout d’vne alai- 
re, ôc n*eft-il rcquefte ne priere, difoit l'efeuyer 
quc;e yous fceufîe faire dire tant feulement le nom 
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de celle. Nenny par ma foi, dit l’aultre , tu n’en 
fçauras plus auant. Or bien , dit l'efcuyer . quant je 
feray fi heureux que d’auoir rien de beau ie vous 
fèray aufii pou priue que vous m'êtes étrange. Ad- 
uint ce temps pendant que fon bon Cheualicr le 
pria de fouper au chafteau de Rochan , où il e'toit 
logie, & il vint, & firent très bonne chiere , & 
quant le fouper fut patte ôc aulcun peu de deuifer, 
aprez , le gentil Cheualier qui auoit heure alfignce 
d'aller vers fa Dame donna congie a l'efcuyer, & 
dit, vous fçauez que nous auons demain beaucoup 
a befongner & qu'il nous faut leuer matin pour tel¬ 
le maniéré ôc pour telle qu'il faut expedier, c'eft 
bon de nous couchier de bonne heure, Ôc pource 
ie vous donne la bonne nuit. L'efcuyer qui êtoit 
fubtil, en ce voyant , doubta tantoft que ce bon 
Cheualier vouloit aller couchier ôc qu'il fe couuroit 
pour lui donner congie' des befongn#s de lende¬ 
main , mais il n'en fit quelque fémblant aincoys dit 
en prenant, congie ôc donnant la bonne nuit. Mon- 
feigneur vous diftes bien , leuez vous matin 6c aufli 
feray ie. Quant ce bon efcuyer fut en bas defeen- 
du, il trouua vue petite mullette au pie' du chaf¬ 
teau & ne vit ame qui la gardaft , fi penfa tantoft 
que le paige qu'il auoit rencontre en defeendant 
alloit quérir la houfte de fon maître , & aulfi fai- 
fbit-il, ha , dit-il, en foy-même mon hofte ne m'a 
pas donné congie de fi haulte heure fans caufe, 
yccy fa mulette qui n'attens autre choft que ie fbye 
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en voye, pour aller ou on ne veult pas que je (byr. 
Ha mulletre, dit-il, fi tu fçauois parler tu dirois de 
bonnes chofes ie te prie que tu me mennes ou ton 
maître veult être, & a ce coup il Te fift tenir l’ef- 
trier par Ton paige ôc monta deffus ôc lui mift la 
refne fur le col, & la lai (Ta aller ou bon lui fembla 
tout le beau pas, 5 c la bonne tnullette le mena par 
rues ôc par mettes deçà delà tant quelle vint arrêt- 
ter au deuant d’vng petit guichet qui étoit en vue 
rue fort oblique ou fon bon maître auoit accouftu- 
më de venir, ôc êtoit l’huis du jardin de la Damoi- 
felle qu’il avoir tant aimëe ôc par defefpoire aban* 
donnée , il mift pied a terre 5 c puis heurta vng petit 
eoup au guichet, 5 c vne Damoifelle que faifoit le 
guet par vne faulce treille cuidant que ce fut le Che- 
ualier s’en vint en bas ôc ouurit l’huis 5 c dit Mon- 
feigneur vous fbyez le très bien venu , vêla Mada- 
moifelle en fa chambre que vous attend , elle ne le 
congneut point pource qu’il e'toit tard Ôc avoir vne 
Cornette de veloux deuant fon vifaige. Aionc l’e£ 
cuyer refpondift ie vois vers elle Ôc puis dit a fort 
paige tout bas en l'oreille, va t’en bien en hafte , 
ôc remaine la mullétte ou j‘a l’ai prinfe ôc puis t'en 
va couchier. Si feray ie, dit-il. La Damoifelle re¬ 
ferra le guichet, ôc s'en retourna en fa chambre ôc 
notre bon efcuyer tresfort penfant a fa befongne 
marcha très fermement vers la chambre ou fa Dame 
etoit, laquelle il trouua desja mife en fa cotte Am¬ 
ple , la groffe chaine d’or au col, ôc comme il etoi.tr 
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gracieux courtois & bien en parler la falua bifen 
honnorablement, & elle qui fut tant elbahye que 
fe cornes lui fuffent venues de prinfault ne feeut 
que refpondre , finon a vue piece aprez quelle lui 
demanda qu'il queroit leans, ôc dont il venoit a cet 
te heure, ôc qui l'auoit bouté dedens. Madamoifel- 
le , dit-il, vous pouuez aflez penfer que fe ie 11 'eufle 
eu autre ayde que moi même que ie ne fufle pas 
ici, mais la Dieu mercy vng qui a plus grant pitié 
de moy que vous n'auez encores eu ma fait ceft 
aduentaige, ôc que vous a admeiné (ire , dit-elle. 
Par ma foy Madamoifelle ie ne vous le requiers ja 
celler. Vng tel feigneur, c'eft a fçavoir fon hofte du 
fouper m'y a enuoyé, ha, dit-elle, le traiftre Ôc def- 
loyat Cheualier qu'il eft fe trompe il en ce point 
de moy. Or bien bien i'en feray vengée quelque jour. 
Ha Madamoifelle, dit l'efeuyer , ce n'eft pas bien 
dit a vous, car ce nfeft pas trahifon de faire plaifir a 
fon amy & lui faire fècours Ôc feruice quant on le 
peult faire. Vous fçauez bien la grande amitié' que 
eft de pieca entre lui 5c moy , ôc qu'il n'y a celluy 
qui ne die a fon Compaignon tout ce qu'il a fur le 
cueur. Or eft ainfi qu'il n*ÿ a pas long-temps que ie 
lui comptay Ôc confeftay tout le long de la g^gnt 
amour que ie vous porte ôc que a cefte caufe ie n'a- 
uoye nul bien en ce monde ôc fe par aulcune façon ie 
ne paruenoye en votre bonne grâce , il ne m'eftoit 
pas poftible de viure en ce douloureux martire. 
<3uant le bon feigneui a congneu la vérité que. mes 
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parollcs n’eftoient pas faintes, doubtant le grant m- 
conuenient qui en poucoit foudre a fait bien de me 
dire ce qui eft entre vous deux. Et aime mieulx vous 
habandonner en moy. fauiuant la vie qu’en moy per¬ 
dant mal heure ufe ment vous entretenir : ôc fe vous 
euftiez été telle que vous deueriez vous n’eufiiez 
pas tant attendu de bailler confort ou garifon a moy 
votre obeiftant feruiteur qui fçauez certainement 
que vous ay loyaulment feruie ôc obeie. Je vous re¬ 
quiers, dit-elle, que vous ne me parlez plus de cela 
& vous eu allez hors d’icy. Mauldit foit cellui que 
vous y fift venir : fçauez vous qu’il y a Madamoifelle 
ce n’cft , dit il t pas mon intencion de partir d’ici 
qu’il ne foit demain. Far ma foy , dit-elle , fi fe¬ 
rez tout maintenant. Far la morbieu non feray, car ie 
coucherai auecques vous. Quant elle vit que e'efioit 
a bon efeient ôc qu’il n’eftoit pas homme pour en- 
chacicr par de rudes parolles elle lui cuida donner 
congié par doulceur ôc dit. Je vous prie tant que je 
puis allez vous en pour meshui, ôc par ma foy ie 
ferai vnc aultre fois ce que vous vouldrez. Dea, dit- 
il» n’en parlez plus, car ie coucherai ennuit auecques 
vous ôc lors commence a foy defpoüiller ôc prent la 
Damoifelle ôc la mène banqueter , ôc fift tant 
pour abregier quelle fe coucha ôc lui emprés d’elle , 
Us n’ew ent guéres été couchez, ne plus courut d’vne 
Lance que vecy bon Cheualierqui va venir fur fa mui- 
lette Ôc vint heurter au guichet, & le bon efcuyer 
que Fouit le congneut tantôt fi commença a glappir 
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contrefaifant le chien tre's fierement. Le Cheualier 
quant il oüit il fut bien efbahy & autant couroucê» 
Si reheurte de plus belle très rudement au guichet, 
& l’autre de recommencer a glappir plus fierement 
que deuant. Qui eft ce la qui grongne, dit cellui de 
dehors. Par la mort bieu ie le feauray. Ouurez l’huis 
ou ie le porteray en la place. Et la bonne gentil fem¬ 
me qui enraigeoit toute viue faillit en la feneflre 
en fa cotte (impie êc dit êtes vous faulx & defloyal 
Cheualier. Vous auez beau heurter vous n’y entre¬ 
rez pas, pourquoi ny entreray ie pas , dit il. Pource , 
dit-elle que vous êtes le plus defloyal que jamais 
femme accoiutaft , &c n’êtes pas digne de vous trou- 
uer auecques gens de bien. Madamoifelle, dit-il, 
vous blafbnnez très bien mes armes , ie ne fçai qui 
vous meut, car ie ne vous ay pas fait defloyaultè 
que ie fâche. Si auez , dit-elLe, & la plus grande 
que jamais homme fift a femme. Non ay par ma 
foy , mais dites moy qui eft la dedens. Vous le fça- 
uez bien , dit-elle , traître mauuais que vous êtes , 
& a cette fois bon efcuyer qui e'toit ou lit commença 
a glappir contrefaifant le chien comme parauant. Ha 
dea, dit cellui de dehors ie n’entens point cecy, & 
ne fçauray ie point qui eft ce grongneur- .Saint Jehan 
fi ferez dit l’efcuyer, & il fault fus & vint a la fenck 
tre d’emprês (à Dame & dit que vous plaift il Mon- 
kigneur, vous auez tort de nous ainfi reueiller. Le 
bon Cheualier quant il congneut que il parloit a lui 
fut tant clbahj que œcrucilles, Et quant il parla , 
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il dit. Et dont viens tu cy, je viens de foupper de vo¬ 
tre mai Ton pour coucher céans. A mal faulte, dit il, 
ôc puis adrefia la parolle a Madamoifelle ôc lui dit 
Madamoifelle hcbergez vous telz, ho lie s céans. Neit- 
ny Monfeigneur , dit-elle , la votre mercy que vous 
me l'auez enuoye. Moy , dit-il, faint Jehan non ay 
ie fuis mêmement venu pour y trouuer ma place, 
mais c’eft trop tard : Ôc au mains ie vous prie puis 
que ie n’en puis auoir aulcune chofe ouurez moy 
l’huys fi boirai vne fois , vous Rentrerez pardieu ia, 
dit-elle, faint Jehan fi fera dit l’cfcuyer. Lors des¬ 
cendit Ôc ouurit l’huis, ôc s’en vint recoucher , 8c 
«lie auffi Dieu fçait bien honteufe ôc bien mal con¬ 
tente. Quant le bon feigneur fut dedens , ôc il eut 
allumé de la chandelle il regarde la belle compai- 
-gnie dedens le lit Ôc dit bon preu vous face Mada¬ 
moifelle ôc a vous auffi mon efcuyer , bien grant 
mercy Monfeigneur , dit-il, mais la Damoifelle qui 
plus ne pouoit fe le cueur ne lui failloit deshors du 
ventre ne peult oncques dire vng feul mot ôc cuidoit 
tout certainement que l’efcuyer fut leans arriue par 
l'aduertiiTement ôc conduire du Cheualier, ôc fi lui 
en vouloit tant de mal que on ne vous le fçauroit 
dire. Et qui vous a enfeign^ la voie de céans mon 
efcuyer, dit le Cheualier, votre mullette , Monfei¬ 
gneur , dit - il, que je trouuai en bas ou chafteau 
quant jeuz foupp^ auec vous elle dtoit la feule ef- 
gare'e fi lui demandai qu’elle attendoit, ôc elle me 
«elpont quelle n’attendoit que fa houfie Ôc vous, ôc 
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Jôur ou aller disje, où auons de coudume, me dit- 
elle , ie fçai bien disje que ton maître ne yra meshuy 
dehors, car il fe va coucher, mais maine moy la où 
tu fçais qu'il va de coudume & ie t'en prie, elle fut 
contente , fi montai fur elle & elle m'adreça céans 
la fienne bonne mercy. Dieu mette en mal au lorde 
belle dit le bon feigneur que ma eneufe. Ha que 
vous le valiez loyaument, Monfeigneur, dit la Da* 
moifelle, quant elle peult prendre la peine de par* 
1er. Je uoy bien que vous trompez de moi , mais je 
vueil bien que vous faichez que vous n*y aurez gud- 
tes d'honneur , il n'étoit ja meftier fe vous ny vou¬ 
liez plus venir de y enuoyer aultruy fous vmbre de 
fous , mal vous cougnoifl quiconques ne vous vit , 
par la mort bieu ie ne lui ay pas enuoyé , dit-il ; 
mais puis qu'il y cft ie ne l’en chafleray pas , & auflfi 
il y en a allez pour nous deux, n’a pas mon Com- 
paignon ? oui, Monfeigneur , dit-il, tout au butin f 
& ie le vueil, fi nous fault boire du marche", & lors 
fe tourna vers le drefloir, & verfa du vin en vne 
grant talTe qui y étoit, & dit ie boi a vous' mon 
Compaignon & puis fit verfer de l'aultre vin , & le 
bailla a la Damoifelle qui ne voulolt nullement 
boire , mais en la fin voulfid ou non elle bailla fit 
tâfle. Or ça, dit le gentil Chevalier, mon Compai¬ 
gnon ie vous laifierai ici befongnez bien votre tour 
aujourd’huy, le mien fera demain fe Dieu plaid, fi 
vous prie que vous me foyez aufii gracieulx quant 
fous m’y trouueiez que ie vous fuis maintenant*; 

Tome I. R 
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Notre dame mon Conpaignon aulfi feray Tè fié 
vous doubtez. Àinfi s’en alla le bon Cheualier & 
laifia l’efcuier que fit au mieulx qu’il peuft cette 
première nuit, 6c aduerti la Damoifelle de tous 
points de la vérité" de Ton aduenture dont elle fut 
vng peu plus contente que fe l’aulcre lui euft en- 
uoyé. Ainfi fut la belle Damoifelle dcceüe par la 
mullette & contrainte d’obeir 6c au Cheualier 6c a 
l’efcuier chafcun a fon tour , dont en la fin elle 
s*accouftuma 6c tre's bien le prift en patience. Mais 
tant de bien y eut que fe le Cheualier 6c l’efcuiet 
s'entraimoient bien par auant cefte aduenture , l’a¬ 
mour d’entre eulx a cefte occafion fut redoublée , 
qui entre aulcuns mal confeillez eut engendré dif- 
cort & mortelle haine. 


XXXII. NOUVELLE. 
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A T I N que ie ne foye efdus du très heureux 
& haulc mérité dû a ceulx qui trauaillent, & 
labeurent a l’augmentacion des hyftoires de ce pre- 
lènt liure, ie vous racomptetai en brief vne aduen- 
turc nouucUe pat laquelle on me tiendra cxcufe 
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-if auoîr fourny la nouuelle dont j'ay, n'aguéres été 
femme. Il «(t notoire vérité que en la ville de Caf- 
tellongne arriuerent en l'hoftellerie plufieurs frè¬ 
tes mineurs qu'on dit de l'obferuance enchaffez fie 
déboutez par leurs mauuais gouuernement, fit faine- 
te deuocion du Royaulme d'Efpaigne , fit tiouue- 
rent façon d'auoir entrée deuers le feigneur de la 
ville qui desja étoic ancien, fit tant firent pour abre- 
gier qu'il leurs fonda vne belle Eglife fie beau Cou- 
uent fit les maintint fit entretint toute fa vie le 
mieulx qui feeut, fit après régna fon fils aifné que 
ne leurs fit pas mains de bien que fon bon pere, fie 
de fait ils profpererent en peu de ans , fi bien qu’ils 
«uoienr fuffifammenr tout ce qu'on fçauroit deman¬ 
der en vng Couuent de mandians , fit afin que vous 
faichez qu'ilz ne furent point oyfeux durant le temps 
qu'ilz acquirent fes biens ils fe mirent a prefehet 
tant en la ville que par les villaiges voifins fit gain- 
gnerent tout le peuple, fit tant firent qu'il n'étoit pas 
bon Chreftien que ne s'étoit a eulx confclfé , tant 
auoient grant bruit fit bon los de bien remonftrer 
aux pécheurs leurs defiaults, mais qui les loiiaft 
& eut bien en grâces les femmes étoient du tout 
données, tant les auoient trouuez faintes gens de 
grande charité fie de parfonde deuocion. Or enten¬ 
dez la mauuaife déception fit horrible trahifon que 
ces faulx hypocrites pourchalTerent a ceulx fit celles 
qui tant de biens de jour en jour leurs faifoient Us 
baillèrent entendre generallement a toutes les fem- 
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mes de la ville qu'elles Soient tenues de rendit 
a Dieu la difme de tous leurs biens comme au fei- 
gneur de telle chofe, ôc de telle a votre paroifîe 8c 
cure" de telle chofe ôc telle. Et a nous vous devez 
rendre ôc liurer la dixme du nombre des fois que 
vous couchez charnellement auec votre mary, nous 
ste prenons fur vous autre dixme car comme vous 
fçauez nous ne portons point d'argent. Car il ne 
nous eft rien des biens temporels Ôc tranfitoires de 
ce monde. Nous querons ôc demandons feulement 
les biens (pirituelz. Les difines que nous deman¬ 
dons ôc que vous nous deuez n'eft pas des biens 
temporelz, c'eft a caufe du fainêt facrement que 
vous auez receu que eft vne chofe diuine ôc (piri- 
tuelle Ôc cellui n'appartient a nul recepuoir la dixme 
que nous feulement que fommes Religieux de l'ob- 
feruance. Les poures (impies femmes qui mieulx 
cuidoient ces bons freres être des anges que des 
hommes terriens, ne refuferent pas ce dixme a payer 
si n'y eut celle qui le payaft a fon tour, de la plus 
haulte , jufqu'a la maindre, même la femme du fei- 
gneur n’en fut pas excufe'e. Ainfi furent toutes les 
femmes de la ville apparties a ces villains moynes , 
ôc n’y auoit cellui d'eulx qui n'euft a fa partie quin¬ 
ze a feize femmes la dixme a recepuoir, ôc a ceftc 
occafion Dieu fçait les prefens qu’ils auoient d'elles 
tout foubz vmbre de deuocion. Ceftc maniéré de 
faire dura longuement fans ce quelle vint a la con- 
guoiflancc de ceulx qui fc futicnt bien afle de $$ 
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tionueau dixme. Il fut toutefois defcouuert en la fa¬ 
çon qui s'enfuit. Vng jeune homme nouuelleinent 
marie fut prié de Couper a l'hoftel d'vng de Ces pa¬ 
rents lui & fa femme, & comme ils retoumoient en 
partant pardeuant l'Eglife des Cordeliers deflufdits 
la cloche de l'aue maria fonna, tout a ce coup & 
le bon homme s'enclina fur la terre pour faire ces 
deuocions , fa femme lui dit je entreroye voulen- 
tiers dedens cefte Eglife, & que ferez vous la dedens 
a cefte heure, dit le mary, vous y reuiendrez bien 
quant il fera jour demain a vne aultre fois. Je vous 
requiers, dit-elle, que j'y aille & reuiendrez tan- 
toft. Noftre Dame , dit-il, vous n'y entrerez ja 
maintenant. Par ma foy, dit-elle , c'eft force il m'y 
cOnuient aller ie ne demoureray riens, fi vous auez 
hafte de être a l'hoftel , allez toujours deuant, ie 
vous fuiurai toute a cette heure , piquez piquez de¬ 
uant , dit-il, vous n'y auez pas tant a faire fi vous 
voulez dire votre pater noftcr, ou votre aue maria , 
il y a aflez place a l'hoftel, & vous vauldra autant 
la le dire que en ce monaftere, ou l’on ne veoit main¬ 
tenant goûte. Ha dea , dit-elle , vous direz ce qu'il 
vous plaira, mais par ma foy il fault necefiairemenC 
que j'entre vng peu dedens, & pourquoy , dit-il, 
voulez vous aller coucher auec les fireres de leans, elle 
qui cuidoit a la vérité que fon mary fceut bien quel¬ 
le payaft la dixme , lui refpondit nenny ie n'y vueil 
- pas coucher, ie voulois aller payer, quoi payer, 
dit-il» vous le fçauez bien, dit-elle, & fi vous le 
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demandez. Que fçai ie bien, dit-il, ie ne me meile paü^ 
de vos debtes, au mains, dit-elle, fçauez vous bien 
qu'il me fault payer la dixme, quelle dixme, ha dea , 
dit-elle , c’eft vng jamais , & la dixme de nuit & de 
vous ôc de moi. Vous auez bon temps il fault que 
k paye pour nous deux, 6c a que la payez vous, dit* 
il, a firere Euftache , dit-elle , allez toujours a l'hok 
tel fi m'y lai fiez aller que i'en foye quitte, c'eft fi 
grant pcchié de ne la point payer que ie ne fuis ja¬ 
mais aife quant ie lui dois riens. Il eft meshuy trop 
tard, dit-il, il eft couchié paffe a vne heure , m* 
foi, dit elle, ie y ay été cette année beaucoup plu» 
tard puis que on veult payer on y entre a toute heu¬ 
re , allons , allons, dit-il, vne nuit n’y fait rien. 

Ainfi s'en retournèrent le mary ôc U femme mat 
contens tous deux, la femme pource qu’on ne la pas 
laifle payer fon dixme , ôc fon mary pource qu'il fe 
veoit ainfi deceu , tous efprins d'yre ôc de mai talent 
que cncores redoubloit la peine que ne l'ofoit monf- 
trer. A certaine piece aprez toutefois, iis fe couchè¬ 
rent Ôc le mary que étoit aflez fubtil interrogea fa 
femme de longue main fe les aultres femmes de la 
ville ne payent pas aufii ceûe difme quelle fait. 
Quoy donc , dit-elle, par ma foi fi fort, quel pri- 
rnlége auroient elles plus que moi, nous fommes 
cncores feize ou vingt qui les payons a frere Eufta¬ 
che. Ha il eft tant deuot. Et croiez que ce lui eft 
vne grande patience. 

Ercrc Barthélémy en » autant pu plus Ôc entre 
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les autres Madame eft de Ton nombre. Frere Jac¬ 
ques auffi en a beaucoup , frère Antoine aulfi , il 
n'y a cellui deulx qui n'ait fon nombre. Saint Jehan 
dit le mary ils n'ont pas ouure laifiTee, or congnois 
ie bien qu'ils font beaucoup plus deuots qu’il ne 
femble ôc vrayement ie les vueil auoir céans tous 
l'vng aprez l'aultre pour les feftoyer 5c oüir leurs 
bonnes deuifes, 5c pource que frere Euftache reçoit 
la dixme de céans, ce fera le premier , faites que 
nous ayons demain bien a difner, car ie le amen- 
nerai très vouleutiers, dit-elle , au mains ne me 
fauldra il pas aller en fa chambre pour le payer , il 
la recepura bien céans, vous di&es bien, dit-il. Or 
dormons, mais créez qui n'en auoit garde 5c en 
lieu de dormir il penfa tout a fon aife ce qu'il vou- 
loit a lendemain executer. Ce diûier vint, & frere 
Euftache qui ne fçauoit pas l'intencion de fon hof- 
te, fit allez bonne chiere fous fon chaperon 5c quant 
il veoit fon point, il preftoit lès yeulx a l'hoftellè 
fans efpargner par delTous la table le gracieulx ieu 
des piedz, de quoi s'apperceuoit bien l'hofte fans en 
faire lèmblant, combien que ce fut a fon préjudice. 
Aprez les grâces, il appella frere Euftache , 5c lui 
dit qu'il lui vouloit monftrer vue image de notre 
dame, Ôc vne très belle oraifon qu'il auoit en fa 
chambre ôc il refpondit qu'il ie verroit voulcntiers. 
Adonc ils entrèrent dedens la chambre 5c puis l'hof- 
te ferma l'huis delTus eulx qu'il ne peuft fortir , 5c 
puis empoigna vne grande halche, 5c dit a noftxe 
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Cordelicr, par la mort bieu beau pere , voui ne 
partirai jamais d’ici, linon les pieds deuant fe voua 
ne confelTez vérité". Helas mon hofte je vous crie 
mercy que me demandez vous. Je vous demande > 
dit-il, le dixme du dixme que vous auez prins fut 
ma femme. Quand le Cordelier oüit parler de ce 
dixme , il penfoit bien que ces befongnes n'e'toient 
pas bonnes, fe ne fceut que refpondre linon que 
crier mercy ôc de foy excufer le plus beau qu’il 
pouoit. Or me diètes dièt l’hofte quelle dixme elt 
ce que vous prenez fur ma femme ôc fur les autres. 
Le poure Cordelier etoit tant eflroye qu’il ne pouoit 
parler, & ne refpondit mot. Diètes moi, dit l’hok 
te, la chofe comment elle va, & par ma foi ie voua 
lerray aller, ôc ne vous feray ja mal, ou linon ie 
vous tueray tout roide. Quant l’autre fe oüit alfeu* 
xer il aima mieulx confefier fon pechie', Ôc cellui de 
fes compagnons ôc efchapper que le celer ôc tenif 
clos ôc ctre en dangier de perdre fa vie , li dit. 
Mon hofte je vous crie mercy je vous diray veritë. 
Il eft vrai que mes Compagnons ôc moi auons fait 
accroire a toutes les femmes de cette ville quelles 
doiuent la dixme des fois que vous couchez auec 
elles, elles nous ont creu li les payent les jeunes 
ôc vielles, puis qu’elles font marges, il n’en y a 
pas vne qui en foit excufee, Madame mefme la paye 
comme les aultres, fes deux niepces aufli, & gene<- 
xallement nulle n’en eft exempte. Ha dea , dit l’aul- 
trc* puis que Moafeigneur ôc tant de gens de bien 
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là payent je n’en dois pas être quitte , combien qufc 
je m’en paflalfe bien. Or vous en allez beau pere 
par telle fin que vous me quitterez U dixme que mt 
femme vous doit. L'aultre ne fut oncques fi joyeul* 
quant il le fût fauuê dehors, fi dit que jamais n’eft 
demanderait rien , aufii ne fit il comme vous orrez. 
Quant l’hote du Cordelier fut bien informé de fit 
femme & de cette nouuelle dixme , il s’en vint a fait 
feigneur ôc lui compta tout du long ce cas du dixme 
comme il eft touchié ci défias, penfez qu’il fut bien 
elbahy & dit ; oncques ne me pleurent ces papelafi 
& me iugeoit bien le cueur qu’ils n’étoient pas tel$ 
par dedens comme ils fe montraient par dehors. Ha 
mauidi&es gens qu’ils font, mauldi&e loit l’heure 
que oncques Monfeigneur mon pere a qui Diei* 
pardoint les accointa. Or fommes nous par eulx ga£ 
tez ôc deshonnourez ôc encore feront ils pis fils du¬ 
rent longuement : qu’eft il de faire par ma foi Mon¬ 
feigneur , dit l’aultre, s’il vous plaift ôc femble bon 
vous aflemblerez tous vos fugets de cette ville , U 
chofe leur touche comme a vous 3 fi leur dcfclairez 
cettdj, aduenture , Ôc puis aurez aduis auec eulx d’y 
pourueoir ôc remedier auant qu’il foie plus tard. 
Monfeigneur le voulut, fi demanda tous lès fugets 
mariez tant feulement , 5c ils vinrent vers lui en 
la grant falle de fon hôtel, il leur declaira tout au 
long la caulè pourquoi il les auoit afiemblez. Se 
Monleigneur fut bien elbahy de prinfault quant il 
iccut premier ces nouuelles, aufii furent toutes boa» 
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Hes gens qui la étoient. Adoncques les vngs difoîent- 
ils les fault tuer, les aultres il les fault pendre , les 
aultres noyer , les aultres difoient qu'ils ne pour* 
soient croire que ce fut vetité, ôc qu'ils font trop, 
deuots ôc trop de fainfte vie. Ainli dirent les vngs Ôc 
les aultres d’aultre. Je vous dirai, dit le feigneur , 
nous manderons ici nos femmes, & vng tel maître 
Jehan» ôcc. fera vne petite collation, laquelle en¬ 
fin cherra de parler des dixmes, ôc leur demandera 
au nom de nous tous felles s'en acquittent, car nous 
voulons quelles foient payées. Nous orrons leur ref, 
ponce , ôc apres, aduis fur cela, ils s'accordèrent tous 
au confeil fit a l’opinion de Monfeigneur. Si furent 
toutes les femmes mariées de la ville mandées , ôc 
vindrent en la falle où tous leurs maris étoient. Mon*» 
feigneur même fit venir Madame, qui fut toute 
elbahye de veoir l'aflemblée de ce peuple ôc puis 
apres vng fergent commanda de par Monfeigneur 
faire filence. Et ledit maître Jehan fe mit vng peu 
au deflùs des aultres Ôc commença fa petite colla* 
tion comme il enfuit. Mes Dames ôc mes Damoi*» 
felles, j'ay la charge de par Monfeigneur, qui cy eft, & 
ceulx de fon Confeil, vous dire en brief la caufe 
pourquoy elles icy mandées. Il eft vrai que Mon¬ 
feigneur ôc fon Confeil ôc fon peuple qui cy eft, ont 
tenus a celle heure vng chapitre du fait de leurs 
confciences , la caufe s'y eft qu'ils ont voulenté, 
Dieu deuant, dedens brief temps faire vne belle 
proceftion Ôc deuote a la louenge de Noue Seigneu* 
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Jefus-Chrift, 6c de fa gloricufe mere , a icelluy joue 
fe mettre tous en bon état, afin que ils foient mieuls 
exaulcez en leurs plus deuotes prières, Ôc que let 
oeuures qu’ils feront foient a iccllui noftre Dieu plus 
agréables, vous fçauez que la mercy Dieu, nous n'a- 
uons eu nulles guerres de notre temps, 6c nos voi- 
fins en ont été terriblement perfecutez, ôc de peftu 
lences ôc de famines. Quant les autres en ont été 
ainfi examinez nous auons peu dire Ôc encores fai* 
fons que Dieu nous a preferuez. C’eft bien raifort 
que nous congnoifions que ce vient non pas de noi 
propres vertus , mais de la feule large Ôc liberale 
grâce de notre benoift Créateur ôc Rédempteur qui 
huche ôc appelle ôc inuite au fon des deuotes prie* 
res qui fe font en notre Eglife & où nous ajouf* 
tons très grant foi 6c tenons en fermes deuocions* 
Aufli le très deuot Couuent des Cordeliers de cette 
ville nous a beaucoup valu 6c vault a la conferua* 
cion des biens deiTufdits. Au furplus nous voulone 
fçauoir fe vous acquittez a faire ce a quoy vous êtes 
tenues , 6c combien que nous tenons allez être en 
votre mémoire l’obligacion qu’auez a l’Eglife , il ne 
vous defplaira pas fe je vous en touche aulcuns des 
plus grants points quatre fois l’an , c’eft a fçauoir 
aux quatre nataux, vous vous deuez bien confeifer 
a votre Curé, ou a quelque Religieux ayant fa puif- 
fance, Ôc fe receurez votre Créateur a chaque fois 
vous feriez bien, a tout le mains le deuez vous faire 
vne fois l'an, allez a l’ofixandc tous les dimanches# 
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& payez leaument les dixmes a Dieu, comme de 
fruits , de poullailles , agneaux , & aultres tels 
vfaiges accoultumez. Vous deuez auflfi vne aultre 
dixme aux deuots Religieux du Couuent de faint 
Trançois que nous voulons expreflement quelle foit 
payée , c'eft celle que plus nous touche au cueur , 
ftt dont nous délirons plus l’entretenance , & pour¬ 
tant s'il y a nulle de vous que n'en ait fait fon de¬ 
voir aucunement que ce foit par fa négligence ou 
par faulte de ie demander ou aultrement, fi s'a- 
uance de le dire, vous fçauez que ces bons Reli¬ 
gieux ne peuuent venir a l'hoftel quérir leurs dif- 
mes, ce leurs feroit grant peine & trop granr def- 
tourbier, il doibt bien fuifire fils prennent la peine 
de le receuoir en leur Couuent. De la partie de ce 
que ie vous ay a dire, refte a fçauoir celles que ont 
payez & celles que doiuent. Maître Jehan n'euft 
pas fine fon dire, que plus de vingt femmes com¬ 
mencèrent a crier toutes d'vne voix. J'ay paye moi 
& moi je ne doibz rien ne moi ne moi. D’aultre cof- 
te fe dirent vng cent d’aultre s, & generallement 
quelles ne deuoient rien, même faillirent auant qua¬ 
tre ou fix très belles jeunes femmes qui difoient 
quelles auoient fi bien payé qu'on leurs debuojt fur 
le temps aduenir fur l'vne quatre fois, a l'aultre fix 
fois, a l'aultre dix fois. 11 y auoit aufli d’aultre cof- 
té ie ne fçai quantes vielles qui ne difoient mot, & 
maître Jehan leur demanda s'elles auoient bien 
payé leurs dûmes, de elles rebondirent qu'elles 
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QUOient fàitt traite auec les Cordeliers, comment » 
dit-il, ne payez vous pas , vous deuez femondre 6c 
contraindre les aultres de ce faire , 6c vous même» 
faites la faulte. Dca, dit l'vne , ce n'eft pas moi* 
Je me fuisprêfente'c plufieurs fois de faire mon deb- 
uoir, mais mon Confeflcur n'y veult jamais enten¬ 
dre , il dit tousjours qu'il n'a loifir , faint Jehan M 
dirent les aultrez vielles, nous compofons par traio 
tiê fait auecques eulx la dixme que deuons en toil- 
le , en draps, en couffins, en banquiers, en oreil- 
liers 6c aultres telles bagues, 6c ce par leur confeil 
6c aduerriflement, car nous aimerions mieulx la 
payer comme les aultres. Noftre dame , dit maître 
Jehan, il n'y a point de mal, c'eft tre's bien fait. 
Elles s’en peuuent doncques bien aller , dit Mon* 
feigneur a maître Jehan , oui, dit-il, mais quoi 
que ce foit que ces dixmes foient pas oubliées. Quant 
elles furent toutes hors de la falle l'huis fut ferre, fi 
ny eut cellui des demourez qui ne regardait fou 
Compaignon. Or ça , dit Monfeigneur, qu'elt il de. 
faire , nous fotnmes acertez de la trayfon que cet 
| ribaulx moines nous ont fait par la defpofition do 
l'vng d'eulx 6c par nos femmes, il ne nous fault 
plus de tefmoings. Aprez pludeurs 6c diuerfes opi¬ 
nions, la finale 6c derniere refolution fi fut, qu’ils 
. yront bouter le feu au Couuent, 6c brûleront 5c 
moines 6c monitier, fi defeendirent en bas en la 
.ville, 6c vindrent au monaftere, 6c ofterent hors le 
Corpus Domini, 6c aulcua aultrc reliquaire qui li 
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ètoit, & l'envoierent en la paroifle, ta puis Tant 
plus enquérir boutèrent le feu en diuers lieulx leans, 
& ne s'en partirent tant que tout fut confommè , & 
moines ta Couuent & Eglife & dortoir & le furplus 
des édifices dont il y auoit foifons leans. Ainfi ache¬ 
tèrent bien chèrement les poures Cordeliers , la dix* 
me non accouftumée qu'ils mindrent fur Dieu , qui 
n'en pouuoit, mais en eut bien fa maifon brûlée. 


XXXIII, NOUVELLE. 

MADAME TONDVE. 

V N G gentil Cheualier des marches de Bourgoi- 
gne, faige , vaillant } & très bien adrecé digne 
d'auoix bruit 8c los comme il eut tout fon temps en¬ 
tre les plus renommez , fe trouua tant 8c fi bien en 
la grâce d'vne fi belle Damoifelle qu'il en fut retenu 
.feruiteur , 8c d'elle obtint a petit de piece tout ce 
que par honneur elle donner lui pouuoit, & au fur- 
plus par force d'armes, 8c a cela menna que refufer 
ne lui peult nullement ce qne par deuant 8c après 
ne peult obtenir, & de ce fe print, 8c ttes bien don- 
na garde vng très grant 8c gentil feigneur, très cler- 
voyant dont ie pafle le nom 8c les vertus, lefquelles 
ce en moi ètoit de les auoir racompter, il n'y a cei- 
ipi de vous qui tantoft ne congneut de quoi ce Con* 
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. ' te ce fèroit, ce que pas ne vouldroie» Ce gentil fci- 
< gneur que ie vous dis qui fe apperceut des amours 
du vaillant homme delïufdit, quant il vit fon point 
l fi lui demanda s’il n'étoit point en grâce d'vne Da- 
moifelle , c’efi: a lçauoir de celle deifufdiéte, ôc il 
lui refpondit que non , ôc l'aultre qui bien fçauoit 
le contraire , lui dit qu’il cungnoifloit très bien que 
li. Neantmoins quelque chofe qu’il lui dit ou ie- 
monftraft, il ne lui debuoit pas celer vng tel cas, & 
t que fe il lui en ètoit aduenu vng femblable ou beau¬ 

coup plus grant il ne lui celeroit ja, fi ne lui voulut il 
oncques dire ce qu’il fçauoit certainement. Adonc 
fe penfa en lieu d’aultre chofe faire Ôc pour pafier 
temps s’il fçait trouuer voie ne façon en lieu que ce¬ 
lui qui lui eft tant eftrange, & prent fi peu de fiance 
.en lui, il s’accointera de fa Dame ôc fe fera priué 
d'elle , a quoi il ne faillit pas , car en peu d’heure 
•il fut uers elle fi très bien venu , comme celui qui le 
I valoir qu’il fe pouoit vanter d’en auoir autant obte* 

nu, fans faire gueres grant quelle ne pourfuite que 
celui qui mainte peine 6c foifon de trauaulx en auoit 
•foutenu, 6c fi auoit vng bon point qu'il n’en ètoit 
jcn rien fera , 6c l’autre que ne penfoit point auoir 
Compaignon en auoit tout au long du bras 6c autant 
que on en pouroit en ta fier a toute force au cueur 
, d'vng amoureux Et ne vous fault pas penfer qu’il 

ne fut entretenu de la bonne gouge, aultant ôc 
mieulx que parauant qu’il lui faifoit plus' auant bou- 
>tcr 6c entretenir en fa folle amour, 6c afin que voua 
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faichez que cefte vaillante gouge n’étoit pas ôyfeufîr 
qui en auoit a entretenir deux du mains lefquels elle 
eut grant regret perdus & efpecialemcnt le demie! 
venu, car il étoit de plus hault eftoffe 3c pour mieulx 
garni au pongnet que Je premier venu, 8c elle leur! 
bailloit 3c affignoit tous jours heure de venir l'vng 
apres l'aultre comme l'vng aujourd'huy 3c l'aultre 
demain , 3c de cette maniéré de faire fçauoit bien 
le dernier venu, mais il n'en faifoit nul femblant , 
3c auflî a la vente, il ne en enchailloit gueres, (mon 
que lui defplaifoit la folie du premier venu que 
trop fort a fon gré fe boutoit en chofe de petite va¬ 
lue , 3c de fait fe penfa qu'il l'en aduertiroit tout 
du long ce qu'il fift. Or fçauoit-il bien que les jours 
que la gouge lui deffendoit de venir vers elle dont 
il faifoit trop bien le mal content étoient gardes 
pour fon Compaignon le premier venu. Si fit le guet 
par plufieurs nuits 8c le vcoit entrer vers elle par le 
même lieu, & a celle heure que es autres fes jours 
faifoit. Si lui dit vng jour entre les aultres, vous 
m'auez trop celé les amours d’vne telle 3c de vous, 
3c n’cft ferment que vous ne m'ayez fait au contrai¬ 
re dont ie m'elbahis bien que vous prenez fi peu de 
fiance en moi, voire quant ie fçai dauantaige, 3c vé¬ 
ritablement ce qui eft entre vous 3c elle, 3c afin que 
vous faichez que je fçai qu'il en eft , ie vous ay veu 
entrer vers elle a telle heure 3c a telle , 3c de fait 
hier n'a pas plus loing, ie tins fur vous 3c d'vng lieu 
la ou j’eftoye iç vous y veis arriver,,vous fçavicz bien 
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fe îe dis vray. Quant le premier venu oüit fi viues 
enfeignes il ne fceut que dire fi lui fut force de con- 
fefler ce qu’il eut voulentiers celé, Ôc qu*il cuidoit 
que ame ne le fceut que lui. Et dit a fon Compai- 
gnon le dernier venu que vray ment il ne lui peult 
plus ne veult celer qu'il en foit bien amoureux, mais 
il lui prie n'en foit nouuelle. Et que diriez vous , 
dit l'aultre, fe vous auiez Compaignon , Compai- 
gnon, dit-il, quel Compaignon en amours ie ne le 
pente pas, dit-il, faint Jehan , dit le dernier venu, 
$c ie le fçay bien. Il ne fault ja aller de deux en 
trois. C'efl: moy, & pource que ie vous veois plus féru 
que la chofe ne vault, vous ay pieça voulu aduer- 
tir, mais ne y auez voulu entendre, & te ie n’avoyc 
plus grant pitié de vous que vous mêmes n'auez ie 
vous l’airoie en cette folie, mais ie ne pouroie fouf- 
firir que vne telle gouge te trompait & de vous ôt de 
moi fi longuement $ qui fut bien elbahy de ces nou- 
uelles ce fut le premier venu, car il cuidoit tant 
être en grâce que meruéilles, voire ôtfi croyoit fer¬ 
mement que ladicte gouge n’aimoit aultre que lui, 
fi ne fçauoit que dire ne penfer, ôt fut longue ef- 
pace fans mot dire. Au fort quant il parla il dit, 
par notre dame on m’a bien baillé de loignon , Ôc fi 
ne m’en doubtoye gueres fi en ay été plus aifié a de- 
ceuoir, le diable emporte la gouge quant elle eft 
telle. Je vous diray, dit le dernier venu , elle te cui- 
de tromper de nous 5c de fait elle a desja très bien 
commencé , mais il la nous fault mêmes tromper. 

T «me I. s 
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Et ie vous en prie , dit le premier venu , le feu de 
faint Antoine larde quant oneques ie l'accointay; 
vous fçauez , dit le dernier venu, que nous allons 
vers elle tour a tour , il fault que la première fois 
que vous irez ou moy que vous dites que vous auois 
bien congueu 5c apperceu que ie fuis tant amou~ 
reux d'elle, & que vous m'auez veu entrer vers elle, 
a telle heure , ôc ainfi habille , ôc que par la mort 
bicu fe vous m'y trouuez plus que vous me tuerez 
tout royde quelque chofe qui vous en doiue adue- 
nir, ôc dirai ainfi de vous ôc nous verrons fur ce que 
fera ôc dira ôc aurons aduis du furplus, C’eft très 
bien dit, ôc ie le vueil, dit le premier venu. Comme 
il fut dit en fut fait, car ie ne fçai quans jours apres 
le dernier venu eut fon tour d'aller befongner, il (è 
mit au chemin Ôc vint au lieu afiigne'. Quant il fe 
trouua feul a feul avecques la gouge qui le receut 
très doulcement 5c de grant cueur comme il fem- 
bloit , il faindit comme bien le fçauoit faire vne 
mathe chiere 5c monftra ferablant de couroux. Et 
celle qui l'auoit accouftume de veoir tout aifltre- 
ment ne fceut que penfer, fi lui demanda qu'il auoit 
5c que fa maniéré monftroit que fon cueur n’etoit 
pas a fon aife, vrayment Madamoifelle, dit-il, tous 
diftes vrai que ay bien caufe de être mal content 
5c defplaifant la votre mercy toutesfois , que le 
m'auez pourchafie, moi, fe dit-elle, helas, dit-elle, 
non ay que ie faiche. Car vous êtes feul homme en 
ce monde a qui ie youldroie faire le plus de plaifir> 
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te qui de plus près me touchcroit l'ennui 6c le def- 
piaifîr, il n'eft pas damne qui ne le croi, dit-il, 8c 
penfez vous que ie ne me foye^bien apperceu que 
vous auez tenu vng tel c'eft a fçavoir le premier ve¬ 
nu , fi fait par ma foi ie l'ay trop bien veu parler a 
vous a part, & qui plus eft ie l'ay elpié & veu en¬ 
trer céans, mais par la mort bieu fe ie lui treuue ja¬ 
mais fon dernier jour fera venu quelque chofe qu'il 
en doye aduenir, que ie feuffirc ne puiiïè veoir qu’il 
me fit ce defplaifir, j’aimeroye mieulx a mourir mil¬ 
le fois s'il m'étoit poflible : 8c vous êtes aufii bien 
defieale que fçauiez certainement, ôc de vray que 
après Dieu ie n'aime riens que vous, qui a mon 
très grant préjudice le voulez entretenir. Ha Mon- 
feigneur, dit-elle , 8c qui vous a fait ce rapport. Par 
ma foi je vueil bien que Dieu 6c vous faichez que 
la chofe va tout aultrement, ôc de ce ie ne prens a 
tefmoing que oneques iour de ma vie ie ne tins ter¬ 
me a cellui dont vous parlez , ne a aultre quel 
qu'il Toit, parquoy vous ayez tant foit peu de caufe 
d'en être mal content, de moi ie ne vueil pas nier 
que ie n’aye 6c parlé a lui tous les jours 6c a plu- 
fieurs aultres , mais qu'il y ait entretenante riens ; 
ainfi tiens que foit le maindre de fes penfées, 6e 
aulfi pardieu il s'abuferoit, ja Dieu ne me laifle tant 
viure que aultruy que vous ait part ne demie en ce 
qui eft entièrement a vous. Madamoifelle , dit-il, 
vous le fçauez très bien dire , mais ie ne fuis pas fi 
bête que de le croire, quelque mal content qu'il y 

Sij 
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fut, elle fçcut ce pourquoi il étoit venu, & ait partît 
lui dit ie vous ay dit } ôc detechief vous fais fçauoir 
que fe ie me appereois jamais que l’aultre vienne 
céans, le metterai ou ferai mettre en tel point qu'il ^ 
ne couroucera jamais ne moi ne aultre. Ha Monfei- 
gneur, dit-elle , pardieu vous auez tort de ptendre 
votre imaginacion fur lui & croyez que ie fuis feure 
qu'il n'y penfe pas. Ainfi fe partit noftre dernier ve¬ 
nu. Et a lendemain fon Compaignon le premier venu 
ne faillit pas a fon leuer pour fçauoir des nouuelles, 
il lui en compta largement, & bien au long tout, f 
le demené comment il fit le courrouce Ôc comme il 
le menaça de tuer , ôc les refponces de la gouge. Fat 
mon ferment c’eft bien joué, dit il. Or laifTez moi , 

auoir mon tour fe ie ne fais bien mon perfonnaige, ie | 

ne fus oneques fi efbahi. Vne certaine piece aprez fon | 

tour vint & fe trouua vers la gouge qui ne lui fit pas I 

mains de chiere qu'elle auoit de couftume, & que le c 

dernier venu en auoir emporté nagueres. Se l’aultrc 
Jon Compaignon le dernier venu auoit bien fait du 
mauuais cheual Ôc en maintien Ôc en parolles , enco- * 
res en fit il plus, ôc dit en telle manière. Je dois bien J 
maudire l'heure & le jour quoneque j'eus votre ac¬ 
cointance i car il n'eft pas poffible au monde d'amafi 
fer plus de douleurs & regrets ôc d'amers plaifirs au 
cueur du poure amoureux que j'en treue aujourd'hui 4 
dont le mien eft enuironné ôc afiiegé. Helas ie vous 
auoie entre aultres choifie comme la nonpareille de 
beaulté, genteté ôc gtacieufeté, ôc que je y trouucroye. 
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largement & a comble de loyaulté : & a celle caufe 
m’eiloie de mon coeur défiait, & do tout mis l’a- 
voie eu votre mercy , cuidant a la vérité que plus 
noblement ne en meilleur lieu afleoir ne le pouroye, 
mêmes m’auez a ce mené que j’eftoye preft & déli¬ 
béré" d’attendre la mort ou plus, fe pofiïble euft été, 
pour votre honneur fauuer , & quant j’ay cuidé être 
plus feur de vous, que je n’ay pas fçeu feulement 
par eftrange raport mais a mes yeulx apperceuz vng 
aultre être venu de collé, qui me toult & rompt 
tout l’efpoir que j’auoye en votre feruice d’être de 
vous tout le plus chier tenu. Mon amy, dit la gouge, 
ie ne fçay qui vous a troublé, mais votre maniéré 8c 
yos paroles portent & jugent qu’il vous fault quel¬ 
que chofe , que je ne fçauroye penfer que ce peult 
être , fe vous n’en dites plus auant, linon vng peu 
de jalouGe qui vous tourmente fe me femble, de 
laquelle fe vous étiez bien faige n’auriez caufe de 
vous accointer , & la ou je le fçauroye je ne vous en 
vouldroye pas bailler l’occafîon, toutefois n’ctes pas 
fi peu accointé de moi que ie 11 e vous aye monftré 
la chofe qui plus en peult bailler la caufe d’afleuran- 
ce, a quoi vous me feriez tantoft auoir regret, pat 
me feruir de telles paroles. Je ne fuis pas homme dit 
le premier venu , que vous doyez contenter de pa¬ 
roles , car excufance n’y vault rien, vous ne poue& 
nier que vng tel, c’eft a fçauoir le dernier venu, ne 
foit de vous entretenu , je le fçay bien , car je m’en 
fuis donné garde, 8c fi ay fait le guet, car je le vcis 
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hier vers vous a telle heure , & ainfi habillé, mais je 
voue a Dieu quil en a pris Tes carefmeaux car je 
viendrai fut lui, ôc fut-il plus grant maître cent fois, 
fe ie le y puis rencontrer ie lui ofteraila vie du corps, 
ou lui a moi, ce fera l'vng des deux , car je ne pou- 
roye viure voyant vng autre jouir de vous , 6c vous 
êtes bien faufe & defloyale , que m’aucz en ce point 
deceu, 6c non fans caufe maudis-je l’heure que onc- 
ques vous accointay, car ie fçay tout certainement 
que c'eft ma mort, fe l'autre fçait ma voulenté , 
comme i’elpere que oui, & pour vous ie fçai de vrai 
que ie fuis mort, Ôc fi me laide viure il aguife le 
coufteau, que fans merci a fes derniers jours le mè¬ 
nera , Ôc s’ainfi eft le monde n'eft pas alTez grant 
pour me fauuer que mourir ne me face. 

La gouge n’auoit pas moyennement a penfer pour 
trouuer foudaine ôc fuffifante cxcufance pour con¬ 
tenter celui qui eft fi mal content. Toutefois ne de- 
moura pas qu’elle ne fe mift en fes deuoirs pour l’o- 
fter hors de cette melencolie , ôc pour aftiette en 
lieu de crelTon , elle lui dit : Mon amy j'ay bien au 
long entendu votre grant râtelée , qui a la vérité dire 
me baille a congnoiftre que ie n'ay pas été fi faige 
comme je d’eulfe , ôc que j’ay trop toft adjoufté foy 
a vos femblans Ôc deceuantes paroles, car elle m'ont 
conclut ôc renduë en votre obeHTance , vous en te¬ 
nez a cette heure trop mains de biens de moi, autre 
caiibn auflfi vous meut, car vous fçauez aflez que ie 
fiüs prinfè ôc que amours m’ont a ce menée, que fans 
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votre prefence ie ne puis viure ne durer, 8c a cette 
caufe & plufieurs aultres qu’il ne fault ia dire, vous 
me voulez tenir votre fugette en efclaue fims auoir 
loy de parler, ne deuifer a nul autre qu’a vous. Puis 
qu’il vous plaift , au fort j’en fuis contente , mais 
vous n’auez nulle caufe de moi fufpeconner en rien 
de perfonne qui viue , 8c fi ne fault aulfi ia que ie 
m’en excufe vérité' que tout vaint en fin m’en détien¬ 
dra s’il lui plaift , pardieu ma mye , dit le premier 
venu, la vérité eft telle que ie vous l’ay difte fi vous 
en fera quelque jour prouuëe 8c chier vendue pour 
aultruy 8c pour moy, fe aultre prouifion de par vous 
n’y eft mife} apre's ces paroles Ôc aultres trop lon¬ 
gues a racompter, fe partit le premier venu qui pas 
n'oublia landemain tout au long racompter a fon 
Compaignon le dernier venu , ôc Dieu fçait fesrifëes 
& joyeufes deuifes qu’ils eurent entre culx deux , ôc 
la gouge en ce lieu auoit des eftouppes en fa que- 
noille que veoitôc fçauoit très bien que ceux quelle 
entretenoit fe doubtoient ôc apperceuoient aucune¬ 
ment chafcun de fon Compaignon , mais non pour¬ 
tant ne laifla pas de leurs bailler tous jours audience 
chalcun a fa fois , puis qu’ils la requeroient fans en 
donner a nul conge , trop bien les aduertitibit que 
ils venilfcnt bien fecrettement vers elle, afin qu’ils 
ne fuffent de nuis apperceuz. Mais vous deuez fça- 
uoir quant le premier venu auoit fon tour qu’il n’ou- 
blioit pas a faire fa plainte comme defiiis, Ôc n^toit 
rien de la vie de fon Compaignon s’il le pouoit 


3 dby Google 




iiff MADAME 

contrer. Pareillement le dernier , jour de Ton audiert- 
ce , s’efForçoit de montrer femblant plus defplaifant 
que le cueur ne lui donnoit, & ne valoit Ton Com- 
paiguon , qui oyoit Ton dire, gueres mieulx que 
mort s’il le treuue , en belles patolcs, de la fubtille 
de double Damotfelle les cuidoit abufer de parole* 
quelle auoit tant a main de fi preftes, que fesbour- 
des fembloient autant véritables que l'Euangile fi 
cuidoit bien que quelque doubte ne fufpe&ion qu'ils 
euflènt eu, jamais la chofe ne feroit plus auant en* 
forcée , de qu'elle e'toit femme pour les fornir tous 
deux trop mieulx que l'vng d'eux a part, n'étoit 
pour la feule feruir a fon gré. La fin fut aultre, car 
le dernier venu qu'elle craignoit beaucoup a perdre 
quelque chofè qu'il feeut de l'aultre, lui dit vng 
jour trop bien la leçon, de de fait lui dis qu'il n'y re- 
tourneroit plus, de aufli ne fit-il de grant piece apres, 
dont elle fut très defplaifante de malcontente. Or ne 
fault pas oublier , afin qu'elle eut encores mieulx le 
feu, il enuoya vers elle vng gentilhomme de fon 
eftroit confeil, afin de lui remontrer bien au long 
le defplaifir qu'auroit d'auoir Compaignon a fon fer* 
uice , de brief de court Telle ne lui donne congé que 
n'y reuiendra jour qu’il viue. Comme vous auez 
oüy defïiis , elle n'eut pas voulentiers perdu fon ac¬ 
cointance : fi n’e'toit fainct ne faintte qu'elle ne par¬ 
jurait en foy exeufant de l'entretenance du premier : 
Ôc enfin comme toute forcenée dit a l'Efcuyer , de ie 
monfireray a votre maître que ie l'aime dt me bail¬ 
lez 
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t» votre coufteau. Adonc quand elle eut le cou£ 
seau elle fe deftourna , & H coupa tous les cheueulx 
de ce coufteau, non pas bien vniment, toutefois 
l'aultre print ce prêtent qui bien fçauoit la vérité" du 
cas , & fe offrit du prefent faire deuoir » ainfr qu’il 
fit tantoft apres, le dernier venu receut ce beau prê¬ 
tent qu’il detroufla & leûa les cheueulx de fa Da¬ 
me que beaux etoient & beaucoup longs, fi ne fut 
puis gueres aife tant qu’il trouua fon Compaignon 
a qui il ne cella pas l’ambaflade que on lui a mite 
fus , & a lui enuoyee , 6c les gros prefens qu’on lui 
cnueloppe que n’eft peu de chofe, & lors monftra 
les beaulx cheueulx. Je croy, dit-il, que je fuis bien 
en grâce : vous n’auez garde qu’on vous en face aa- 
tant, Saint Jehan , dit l’aultre , vecy autre nouuellé« 

Or voy ic bien que ic fuis frit. Ceft fait vous aucz 
bruit tout (cul fur ma foy , ie croy fermement qu’il , 
*i’cn eft pas encore vnc pareille, je vous requiers , 
dit il, penfons qu’il eft de faire, il lui fault monte 
Xrcr a bon efeient que nous la congnoiffons telle 
quelle eft, & ie le vueil, dit l’aultre j tant penferent 
fie contrepenfcrent qu’ils s’arrefterent de faire ce qui 
tenfuit. Le jour enfuiuant ou toft après les deux 
Compaignons fe trouuerent en vne chambre ensem¬ 
ble où leur loyalle Dame auec plufîeurs aultres etoit, 
chafcun fai fit la place au mieulx qu'il peult. Le pre¬ 
mier venu auprès de la très bonne Damoifelle * a 
laquelle tantoft apre's plufîeurs deuifes, il monftra 
les çheueulx qu’elle auoit enuoyez a fon Compai- 
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gnon , quelque choie quelle en penfaft, elle n'es 
monftra nul femblaat ne dcf&ai , meme difoit 
qu'elle ne les cougnoifioit, & qu'ils ne venoient 
point d’elle. Comment, dit-il, (ont ilz fi toft chan¬ 
giez. fit defeongneuz. Je ne fcay qu'ilz font, dit-elle* 
mais ie ne les congnois , 8t quant il vit ce, il (c 
penfa qu’il etoit heure de jouer Ton jeu , 8c fit ma» 
niere de mettre ion chaperon que fur (on elpaule 
etoit, 8c en faifant le tour tout a propos , lui fit 
heurter fi rudement a Ton atour qu’il l’enuoya par 
terre , dont elle fut bien honteufe, fit malcontente, 
fie ceux qui là etoient apperceurent bien que fe* 
cheueulx etoient cquppez , 8c allez lourdement, 
elle faillit fus en hafte fit repliât fi>n atour 8c s’en 
entra en ync aulne chambre pour fc ratourner , 8c 
il la fuiuit, fi la trouua toute couroucee, 8c marie, 
voire bien fort pleurante de dciiil qu’elle auoit d'a- 
uoit été defatournée. Si lui demanda qu'elle auoit a 
pleurer, 8c aquel jeu elle auoit perdu lès cheueulx, 
die ne ffauoit que refpondre, tant etoit a celle heu» 
re (urpôafe, 8c lui qui ne (è peult plus tenir d'ex* 
cuterla coticlufion prtnfe entre fon Compaignon8c 
lui h dit, fàufic & defloyaie que vous êtes, il n'a p« 
tenu a vous que vng tel fie mot ne nous (brumes en- 
tretuez fie deshonnourez fie je tiens moi que vous 
l'enfliez bien voulu' a ce que vous auez monfiré, 
pour en racointer deux aultres nouueaux , maü 
Pieux merci nous n’en auons garde, fie afin que 
s»us iaehex fou cat& le mien, vecy vos cheucul* 
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que lui a ne z, cmtoyce dont il m’a fait prcTcnt, 5c ne 
penfez pas que nous foyons fi bêtes, que nous auefc 
tenus jufqucs ici. Lors appeila Ton Compaignon 5c 
U uint, puis dit fai rendu a cette bonne DamoifeUe 
fes cheueulx 5c lui ay commence a dire comment 
de fa grâce elle nous a bien tous deux entretenus # 
5c combien que a fa maniéré elle a bien monfbré qui 
ne lui chailloit, fe nous deshonnorions l’vng l’aul- 
tre, Dieu nous en a gardez. Saint Jehan c’amon # 
dit-il, 5c lors mêmes adreiTa parole a la gouge, 5c 
Dieu fçait s’il parla bien a elle, en lui remontrant fa 
très grande lafchetê 5c defioyaulté, de cueur, & ne 
penfé pas que gueres oncques femme fut raieulx ca- 
pitulee qu’elle fut a l’heure, puis de l'vng , puis de 
i’aukre, a quoy elle ne fçauoit en nulle maniéré 
que dire ne refpondre comme furprinfe en meffait 
euident, linon de laitues qu'elle n'efpârgnoit pas. 
5c ne penfez pas quelle eut gueres oncques plus de 
plailir en les entretenant tous deux quelle auoit a 
cette heure de defplaifir. La conclufion fut telle tou¬ 
tefois qu’ilz ne l’abandonneront point, mais pat 
acort dorelhauant chafcun aura fon tour, 5c s'ils f 
viennent tous deux enfemble , l’vng fera place fe 
fattkre 5c feront bons amis , comme parauant fans 
plus jamais parler de tuer ne de battre. Àinfi en fut 
H fait 5c maintinrent afiez longuement tes deufe 
Compaignons cette me 5c plaifant pafletCmps, faut 
que la gouge les ofaft oncques defifire : 5c quint 
Tvng allô it fa journée U te difoita l’afelae, 5c quant 
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d'auenture l’vng eflongnoit le marchié, le lieu « 
laultre demouroit. Très bon faiioit oüir les recom¬ 
mandations qu'ils faifoient au defpartir, mêmement 
ils firent de très bons rondeaux , & de plufieuis 
chanfonnettcs qu'ilz mandèrent & enuoyerent 1’vne 
a 1 aultre, dont il eft aujourd’hui grant bruit ieruans 
aux propos de leur matière deflùs diéle % dont ic 
ceflerai de parler & fi donnerai fin au compte. 


XXXIV. NOUVELLE. 

SEJGNEVR DES SVS 3 

SEIGNEUR DESSOUS. 

N 'A pas long temps que j'ay congneu vne nota¬ 
ble femme & digne de mémoire , car les ver¬ 
tus ne doiuent être celées ne eftaintes, mais en com¬ 
mune audience publiquement blafonnée. Vous orrez 
s'il vous plaît en cette nouuelle la choie de qupy 
j'entens parler. C'eft d'accroiftre la tre's heureufe re¬ 
nommée. Cette vaillant preude femme mariée a vng 
tout oultre nos amis, auoit plufieurs feruitéurs en 
amours, pourchaiïans, & defirans fa grâce qui n'é- 
toit pas trop difficile de conquerre,tant étoit doulce 
& pityable. Celle qui la pouuoit & voùloit dépar¬ 
tir largement par tout où bon & mieulx lui fenibloit. 
^4uint vng jour que les deux vinrent vers elle corn- 
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me ils auoient de coutume, non faichans l'vng de 
l’aultre , demandans lieu de cuire & leur tour d’au¬ 
dience. Elle qui pour deux ne pour trois n’eull ja¬ 
mais recule' ne démarchié leur bailla jour & heure de 
(è rendre vers elle. Comme a lendemain , l’vng a 
huit heures du matin l’aultre a neuf enfuiuant, char¬ 
geant a chafcun par exprès & bien a certes qu’il ne 
f faille pas a fon heure aflignée, ils promirent fur leur 
foy & fur leur honneur, s’ils n’ont caufe raifonnable 
» qu’ils fe rendront au lieu & terme limité. Quant 

» • vient a lendemain enuiron cinq heures du matin , le 
mary de cette vaillante femme fe ieue , fe habille, &. 
fis met en point & puis la huche, & appelle pour ie 
leuer, mais il ne lui fut pas accordé ai ns refufé tout 
pleinement. Ma foy, dit-elle , il m’eft prins vng tel 
mal de telle que ie ne me fçauroie tenir en piedz, 
fi ne me pourroie encor leuer pour mourir tant fuis 
.> foible & trauaillée, & que vous le faichiez, ie ne 
dormis ennuit, fi vous prie & requier que me laifièz 
ici vng peu repofer, & i’efpoire quant ie fcray feule 
ie prendray quelque peu de repos. L’aultre combien 
qu’il fe doubtaft n’ofaft contredire ne répliquer 9 
mais s’en alla comme il avoit de coutume befongner 
en la ville. Tandis fa femme ne fut point oyfeufe a 
l’hofiel, car huit heures ne furent pas pluroft faiw 
nées que vecy bon Compaignon du jour de devant, 
; ainfi alfigné, qui vient heurter a l’hoftcl, & elle le 

u boutta dedens, il eut tantoil defpoüillé fa robe Ion* 

*• guc , ôc le furplus de fes habillemens Ôc puis vint 
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faire compaignie a Madamoifelle, afin qu’elle ne fe 
efpouuenta 8c furent eulx deux tant 8c fi longuement 
bras a bras qu’ils oüirenr afièz rudement heurter a 
Ffeuis, Ah, dit elle, par ma fby vecy mon mary, 
nuancez vous, prenez votre robe. Votre mary, dit- 
il, 8c le congnoiffez vous a heurter, oui, dit-elle, je 
fçay bien que c’eft il abrégez vous, qu’il ne vous treu- 
ue ici. Il fault bien, fe c’eft il qu’il me voye, ie ne 
me fçauroye où fauuer. Qu'il vous voye, dit-elle , 
non fera fe Dieu plaift, car vous feriez mort 8c moi 
auffi , il eft trop merveilleux , montez en hault en 
et petit grenier 8c vous tenez tout quoy fans mou- 
uoir qu’il ne vous oye. L'aulttc monta comme elle 
lui dit en ce petit grenier qui ètoit d’ancien édifice , 
tout dvfplanchè, tout deflatté, 8c pertuifè 8c rompu 
en plufieurs lieux, 8c Madamoifelle le fentant la 
defiùs fait vng fault jufqu’a l'huis, très bien faichane 
que Ce n’ètoit pas fon mary, 8c mit dedens celui qui 
avoit a neuf heures promis devers elle fe rendre , Us 
vindrent en la chambre , ou pas ne furent longue¬ 
ment debout, mais tout plat s’entracolerent 8c em- 
brafierent en la meme ou femblable façon que ce¬ 
lui du grenier avoit fait, lequel par vng permis 
vtoit a l'œil la compaignie dont il n'ètoit pas trop 
content, 8c fit grant procez en fon courage , afla- 
uoir fe bon ctoit qu’il parlaft ou (e mieulx lui va¬ 
loir fe taire, il conclud toutefois tenir filence 8c ne 
dire mot jufqu'a ce qu'il verra trop mieulx fon heure 
fit fon point, 8c penfez qu’il auoit belle patience * 
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tant atendit, tant regarda fa Dame aucc le furvenn 
que bon mary vint a l’hoftel pour fçanoir de l'e'tat 
6c famé de ùl très bonne femme, ce qu’il étott très 
bien tenu de faire ; elle l'oiiit tantoft fi n’eut autxe 
loifir que de faire leuer fa compaignie, elle ne fça- 
uok ou fauuer, pource que au grenier ne l’eut Ja¬ 
mais enuoyé : 6c elle fit bouter en la ruelle du lit, 
6c puis le couurit de les robes, & lui dit, ie ne tous 
fçauroye où mieulx logicr , prenez en patience. Et 
elle n’eut pas acheue' fon dire que fon mary entra 
dedens, qui aucunement fi lui fembloit auoir noife 
entre oùye fi trouua le lit tout des&oüfie 6c defpoib- 
le, la coimerture mal honnie & d’efbange biais, 6t 
fembloit mienlx le lit d’vnc efpoufée que la couche 
d’vne femme malade. La double qu'il auoic aupa- 
xauant, aucc l’aparence de piefent, lui fit fa femme 
appeller par fon nom , & lui dit paillarde & mefi- 
chante que vous êtes,ie n'en pcnfoiepas mains huy 
matin, quant vous contrefiftes la malade : où eft vo¬ 
tre houllier, ic voue a Dieu fi ie le trouue qu'il au¬ 
ra mal finé & vous aufii : & lors mit la main a la 
couuerture, 6c dit vecy bel iparcil, il femble que les 
pourceaux y ayent couchié. Et qu'auez vous, ce dit* 
elle, mefehant y vrogne, fault il que ie compare le 
trop devin que votre gorge a entonné, eft ce la belle 
falutacion que vous me faites de m'appeller paillar¬ 
de : ie vueil bien que vous faichez que ie ne fuis pas 
telle : mais fuis trop leale 6c trop bonne pour vng 
tel paillard que vous êtes, 6c n’ay autre regret, finoa 
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de quoy ie vous ay été fi bonne ôc fi loyale : car voiflF 
ne le valiez pas, ôc ne fçay qui me tient que je ne 
me lieue ôc vous efgratigne le vifaige par telle façon, 
qu’a tous jours, mais ayez mémoire de m’avoir ainfi 
villennee. Et qui me demanderoit comment elle ofoit. 
en ce point refpondre, ôc a fon mary parler, ie j 
treuue deux raifons. La première fi efi qu'elle auoit 
bon droit en fa querelle , Ôc l'aukre quelle fe fentoic 
la plus forte en la place, ôc fçait allez a penfer fe la 
chofe feuft venue julques aux horions, cclluidu gre¬ 
nier ôc l’aultre, l’eufient feruie ôc fecouruë. Le pau- 
ure mary ne fçauoit que dire qui oyoit le diable fa 
femme ainfi tonner, ôc pource qu’il veoit que hault 
parler ôc fort tencer n’auoit pas lors fon lieu, il print 
le proce's tout en Dieu qui efi jufie ôc droiturier. Et 
a chief de fa méditation , entre aultres parolles , il % 
dit, vous vous excufës beaucoup de ce dont ie fçai 
tout le vray , au fort il ne m’en chauld pas tant 
qu’on pouroit bien dire, ie n’en quiexes jamais faire 
noife, celui de la hault payera tout, ôc pour celui 
d’enhault entendoit Dieu. Mais le galant qui ëtoit 
au grenier qui oyoit les parolles cuidoit a bon ef. 
cient que l’aultre l’eut dit pour lui, Ôc qu'il fut me¬ 
nace de porter la pafie au four: pour ie méfiait d’aul- 
trui. Si refpondit tout en hault. Comment fire H 
fufiit bien qne i'en paye la moitié , celui qui efi en 
la ruelle du lit peut bien payer l’aultre moitié, car 
certainement ie croy qu’il y efi autant tenu que moi. 
Qui fut bien eibahy , ce fut l’aultre, car il cuydok 
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que Dieu parla# a lui, 8c celui de la ruelle ne fçauoic 
que penfcr : car il ne fçauoit rien de l’aultre , il fe 
lcua toutefois, 8c l'aultre fe defcendit qui le çon- 
gneut, fi fc partirent enfemble 8c lai fier en t la conl* 
paignie bien troublée , 8c mal contente dont il nfe 
leurs chailloit gueres 8c a bonne caufe. 


XXXV. NOUVELLE. 

L’ É C H A N G E. 

V N gentil homme de ce Royaulme très ver* 
tueux 8c de grant renommée, grant voyager 8c 
aux armes tre's preux 8c vaillant, deuint amoureux 
d'vne tre's belle 8c gente Damoifelle , 8c en brief 
tems fut fi bien en fa grâce que rien ne lui fut ef- 
condit de ce quil voulut 8c ofa demander. Aduint 
ne fçai combien aprez cette alliance que ce bon, 
Cheualier, pour mieulx valoir 8c honneur acquérir,, 
fe partit de fes marches très bien en point 8c àccom- 
paignié , portant entreprinfe d'armes du conge' de 
fon maître, 8c s'en alla es Efpaignes 8c en diuers 
lieulx ou il fe conduifit tellement que a fon retour 
il fut reçu a grant rriumphe. Fendant ce temps fa 
Dame fut marie'e a vn ancien Cheualier qui gra¬ 
cieux 8c faichant homme e'toit, qui tout fon temps 
auoit hante la court 8c etoit au vray dire le regUto 
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d'honneur ôc n'étoit pas vng petit dommaige qu’il 
ne fut mieulx allié, combien toutefois que enco¬ 
re* n'étoit pas defcouuerte lcinbufche de fan infor¬ 
tune fi auant, ne h commune comme elle fut de¬ 
puis ainfi comme vous orrez. Car ce bon Cheualier 
aduentureux deflufdit retourna d'accomplir les ar¬ 
mes , Ôc comme il pafioit par le pays, il axrina d'a- 
uenture vng foir au Chafteau où fa Dame demou- 
roit» Ôc Dieu fçait la bonne ehiere que Monfeigneui 
fon mary ôc elle lui firent, car il y auoit de pieca 
grant accointance Ôc amitié entre eulx deux. Mais 
vous devez fçauoir que tandis que le Seigneur de 
leans penfoit Ôc s'efforcoit de trouuer maniéré de 
pluûeurs chofes pour feftoyer fon hofte, l'hofte fe 
dcuifoit auec fa Dame qui fut, ôc s'efforcoit de 
trouuer maniéré de la feftoyer, comme il auoit fait 
auant que Monfeigneur fut fon mary, & elle qui 
ne demandoit autre chofe ne fe excufoit en rien, fi- 
non du lieu, mais il n'eft pas poflible, dit elle, de 
le pouuoir trouuer. Ah, dit le bon Cheualier, ma 
ehiere Dame par ma foy fi vous le voulez bien, il 
n'eft maniéré qu'on ne treuue » ôc que f$aura votre 
mary quant il fera couehié ôc endormi» fi vous me 
venez veoir jufques den ma chambre, ou fe mieulx 
vous plaift ôc bon vous femble » ie viendrai bien vers 
Vous. Il ne fe peult ainfi faire, ce dit-elle» car le dan- 
gier y eft trop grant, car Monfeigneur eft de legier 
fomme, ôc jamais ne s'efueille qu'il ne tafte aprez 
moi & s'il ne me trouuoit point penfez ce que fe- 
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toit. Ct quant il s’eft en ce point tourné, que voue 
fait-il. Autre chofe , dit-elle , il fe vire d’vng & re¬ 
vire d’aultrc. Ma foy, dit-il, c’eft vng très mauluait 
mefiiagier, il vous eft bien venu que je fuis venu 
pour iècourir, & lui ayder & parfaire ce qtie ne cft 
pas bien en fa pui(Tance d’acheuer. Si m’cft Dieu , 
dit-elle, quant il befoigne vne fois le mois c’eft au 
mieulx venir, il ne fault ia que i’en face la petite 
bouche. Croyez fermement que je prendroyc bien 
mieulx. Ce n’eft pas merveille, dit-il, mais re¬ 
gardez comment nous ferons, car c’eft force que je 
couche auecque vous cette nuit. 11 n’eft tour ne ma¬ 
niéré que je voye, dit-elle , comment il fe puiftè 
faire ; & comment, dit-il, & n’auez vous point 
céans femme en quoi vous outilliez fier de lui de£ 
clarer votre cas. J’en ay par dieu vne , dit-elle, en 
qui j’ai bien tant de fiance que de lui dire la chofe 
en ce monde que plus vouldroit être celée , fans 
avoir fufpicion ne doubte que jamais par elle fut 
defcouuerte. 

Que nous fault il donc plus , dit-il, regardez 
vous & elle du furplus. La bonne Dame qui vous 
auoit la chofe a cueur appella cette Damoifelle Ôc 
lui dit ma mye c’eft force annuit que tu me ferues , 
& que tu me aydes a acheuer vne des chofes en ce 
monde qui plus au cueur me touche. Madame , dit 
la Damoifelle , ie fuis prefte & contente comme je 
dois de vous feruir & obéir en tout ce qu’il me fera 
poüfiblc , commandez, ie fuis celle qui accompli* 
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t ay votre commandement. Et ie te mercie ma mye, 
dit la Dame , ôc foyes feuré que tu ny perdras rie»* 
Vecy le cas. Ce Cheualier qui céans eft, c'eft l’hom- 
me au monde que j'aime le plus , ôc ne vouldroie 
pour rien qu’il fe partit de moy fans aucunement 
auoir parle a lui $ or ne me peult il bonnement dire 
ce quil a fur le cueur , finon entre nous deux ôc a 
part & je ne m'y puis treuuer fe tu ne vaie tenir ma 
place devers Monfeigneur. Il a de couftume comme 
tu fçais de foi virer par nuit vers moy ôc me tafte 
vng peu ôc puis me laifle Ôc fe rendort. Je fuis contente 
de faire votre plaifir, Madame , il n'eft rien qu'a 
voftre commandement ie' ne feifle. Or bien ma mye , 
dit-elle , tu te coucheras comme ie fais aflez loing 
de Monfeigneur , ôc garderas bien quelque choie 
qu’il fa(Te que tu ne die vng feul mot, & quelque 
chofe qu’il vouldra faire foufFre. Tout a votre plaifir, 
Madame, & ie le ferai. L'heure du fouper vint, ôc 
n'eft ia meftier de vous compter du feruice. Seule* 
ment vous fouffife que on y fit tre's bonne chere, & 
il y auoit bien de quoi. Apres fouper la compaignie 
s'en allai! a leibat ôc le Cheualier eftranger tenant 
Madame par le bras, Ôc aucuns aultres gentils hom* 
mes tenans le furplus des Damoifelles de leans, 2t 
le Seigneur de l'hoftel venoit derrière , ôc enqueroit 
des voyages de fon hofte a vng ancien gentil hom¬ 
me qui auoit conduit le fait de fa defpenfe en fon 
voyage. Madame n’oublia pas de dire a fon ami que 
tne telle de fes femmes tiendra annuit fa place ôc fon 
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Ücu, & quelle viendra vers lui. Il fut tre's joyeulx 
$c largement l'eu remercia délirant que l'heure fut 
venue , ils fe mifdrent au retour 8c vinrent jufques 
en la chambre de parement, où Monfeigneur donna 
la bonne nuit a fon hofte 8c Madame aufli. Et le 
Cheualier eftranger s'en vint en fa chambre qui 
etoit belle a bon efeient, bien mife a point 8c etoit 
le beau buffet garni d'efpices , de confitures 8c de 
bon vin de plulieurs façons. Il fe fit tantoft desha¬ 
biller , 8c la beut vne fois / puis fit boire fes gens 8c 
les enuoya coucher, 8c demoura tout feul attendant 
fa Dame , laquelle etoit auec fon mary qui tous deux 
fe defpoiiilloient 8c fe mettoient en point pour en¬ 
trer ou lit. La Damoifelle qui etoit en la ruelle du 
lit tantoft que Monfeigneur fut couchie , fe vint met¬ 
tre en la place de fa mamelle , 8c elle qui aultre part 
auoit le cueur ne fit que vng fault jufques dans la 
chambre de cellui qui l'attendoit de piè quoi. Or eft 
chafcun logie' Monfeigneur auec fa chamberiere , 8c 
fon hofte auec Madame, 8c fçait aflez a penfer qu'ils 
ne paflerent pas toute la nuit a dormir. Monfeigneur 
comme il auoit de couftume enuiron vne heure de- 
uant le jour, fe refueilla 8c vers fa chamberiere cui- 
dant être fa femme fe vira 8c au tafter qu'il fit heurta 
fa main a fon tetin , qu'il fentit fi très dur 8c poi¬ 
gnant 8c tantoft congnijt que ce n'e'toit point cellui 
de fa femme, car il n'e'toit point fi bien troufie. Ha, 
dit-il en lui même , je vois bien que c'eft, 8c i'en 
baillerai vng aultre. Il fe vira vers celle belle fille & 
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a quelque mefchief que ce fut il rompit me lance,, 
«nais elle laifla faire fans oneques dire vng feul mot 
ne demi. Quant il eut fait, il appella tant qu'il put 
ceUui qui couchoit auec fa femme. Hau Monfei¬ 
gneur de tel lieu, où êtes vous, parlez a moi. L'aultre 
qui fe oiiit appeller fut beaucoup eibahy 5c la Dame 
fut toute efperduë, 5c bon mary recommence a re- 
huchier, hau Monfeigneur mon hofte parlez a moi, 
de l’aultre s'aoantura de refpondre 5c dit que vous 
plaift il Monfeigneur. Je vous ferai tousjours ce 
change quand vous vouldrez. Quel change, dit-il, 
xfvne vieille ja toute pallee 5c defloyalie a vne belle 
de bonne 5c frefehe jeune fille, ainii m’auez vous 
party, la votre meiey. La compaignie ne fçeut que 
tefpondre, même la poure chamberiere dtoit tant 
fùrprinfe que s’ellc fut a la mort condamnée tant 
pour le déshonneur 5c defplaidr de fa maitrefTe com¬ 
me pour le fien, même quelle auoit mefehamment 
perdu. Le Cheualier effrange fe partit de fa Dame 
ou plutoft qu'il (ceuft (ans mercier fon hofte, 5c fans 
éâsc adieu, 5c oneques puis ne (y trouua, car il ne 
4çait encotes comme elle fe conduit depuis auec fo* 
mary, ainfi plus auaat ne vous en puis dite. 
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XXXVI. NOUVELLE. 

A LA BESOIGNE» 

V N g très gracieux gentil homme délirant cm» 
ployer fon feruice & Ibn temps en la très no» 
ble court d*amours, iby Tentant de Dame impour* 
lieu, pour bien choifir fit Ton temps employer, don* 
na cueur, corps fie biens a vne belle Damoilclle fie 
bonne que mieulx vault, laquelle faite fie duite de 
façonner gens, l’entretint bel fie bien fie longuement, 
fie trop bien lui fembloit qu’il etoit bien auant en Ta 
grâce , fie a dire la vérité, fi étoit il, comme les au» 
très dont elle auoit plufieurs. Aduint vng jour que 
ce bon gentil homme trouua fa Dame d’aventure a 
la feneftre d'vue chambre , ou meillieu d'vng Chc- 
ualierfic d’vng-Efcuycr 3 aufquels elle le deuifoit pat 
deuifes communes , aucnnefois partait a l'vng a 
part, fans ce que Taultrc en oüit riens, d’aultre col» 
té faifoit a l’anltre la pafeillc pour chafcun contenu 
ter j mais que fut bien a fon aife le poure amoureux 
cnrageoit tout vif que n'olbit approcher de fa com* 
paignie, fit £ n’étoit en lui dellongner, tant fort do» 
firoit la poefcnce de celle qu’il aimoit mieulx que 
le forplns des aultzes, trop bien lui iugeoit le cueuf 
que ceâe âÜcmbkc ne fe defpartkoit point (ans coas 
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dure ou procurer aulcune chofe a Ton préjudice , 
dont il n*auoit pas tort de fe penfer ôc dire , & s’il 
n’cuft eu les yeux bandez & couuerts s’il pouuoit 
veoir apertement ce dont vng aultre a que riens ne 
touchoit, s’apperceut l’oeil & de fait lui montra & 
vccy comment. Quant il congneut & apperceut a la 
lettre que fa Dame n’auoit loiûr ne voulente' de l’en¬ 
tretenir , il fe bouta fur vne couchette & fe coucha, 
«nais il n’auoit garde de dormir , tant etoient fes 
yculx empêchez de veoir fon contraire , & comme 
il e'toit en ce point furuint vng gentil Cheualier qui 
falua la compaignie , lequel voyant que fa Damoi- 
felle auoit fa charge fe tira devers l’elcuier, que fur 
la couche nVtoit pas pour d’ormir, U entre aulcres 
deuifes lui dit l’eücuier. Far ma foi, Monfeigneur , 
regardez a la fenellre, vêla gens bien aile. Et ne 
voyez vous pas comment plâifamment ils fe démai¬ 
llent 3 feint Jehan , tu dis vray, dit le Cheualier. 
Encores font-ils bien aultre chofe que ne deuifez , 
de quoy, dit l’aultre , quoy , dit-il., & ne vois tu 
point comment elle tient chafeun d’eux par la ref¬ 
ile. Far la refne, dit-il, voire Ivrayment poure belle 
par la refne , où font tes* yeulx , mais il y a bien 
choir des deux veoir quant a la façon, car celle 
quelle tient de gauche n'eû pas fi longue ne fi gran¬ 
de que celle qui emple la délire main. Ha, dit l’el¬ 
cuier , par la mort bieu vous dite vrayfeinc Antoine 
«rde la loupe. Et penfez qu'il n'êtoit pas bien aife. 
te chailie, dit le Cheualier» portes ton mal le 

plus 
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plus bel que tu peulx, ce n'eft pas ici que tu dois 
dire ton couraige , fqrce eft que tu falfes de necefli- 
té vertu. Aufli fit-il, 8c vecy bon Cheualier qui s'ap- 
pr o uc h oit de là feneftre où la gallée étoit, fi apper- 
ceut d'auenture que le Cheualier a la refne gauche 
fe lieue en piedz 8c regardoit que faifoient 8c di- 
foient la Damoifelle gracieufe 6c l'efcuier Ton Com- 
paignon. Si vint a lui en lui donnant un petit coup 
fur le chapeau, entendez a votre befongne de pat 
le diable , ne vous foudez des aultres. L'aultre £e 
retira 6c commença de rire , 6c la Damoifelle que 
ne étoit point effarée de legiet , ne fe mua oncques 
trop bien tout doulcement lai fia prinfe , fans rugir 
ne changier couleur , regret eut elle en foy-même 
d’abandonner de la main ce que aultre part lui euft 
bien ferui. Et fait aflez accroire que par auant 8c 
depuis n’auoit cellui des deulx que ne lui fit très 
voulcntiers fetuice, auffi eut bien fait, qui eut vou¬ 
lu , le dolent amoureux malade qui fut contraint 
d'être notaire du plus grant defplaifir quau monde 
aduenir lui pourroit, 8c dont la feule penfée en fon 
poure cueur rongée étoit afTez 6c trop puiffant de 
mettre en defefpoir ; fe raifon ne l'eut a ce befoing 
fecouru qui lui fit tout abandonner, fa quelle en 
amours, car de cette cy il ne pourroit vng feul bon 
mot a fon aduentaige compter. 


* 
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XXXVII. NOUVELLE. < 

I£ BENETR I ER 

D'ORDURE. 


T A k d i s que les auitres penferont fie a leur 

mémoire ramèneront aulcuns cas aduenus fie i 
perpétrez habilles & fuffifans d*être ajoutez a l’hif- 
toire prefentc, ie vous compterai en bref termes en 
quelle façon fut deceu le plus jaloux de ce Royaul- 
me pour fon temps. Je croy aflez qu’il n*a pas été 
feul entaché de ce mal , mais toutefois pource 
qu’elle fut outre l'enfeigne, ie ne me fçauroie pafler 
ftns faire fçauoir le gracieulx tour qu’on lui fit. ( 
Ce bon jaloux que ie vous conte’ étoit très grant 
hiftorien fie auoit veu fie beaucoup leu fie releu de 
diuerfes hiftoires /mais la fin principalk a quoy ten- 
doit £bn exercice fie toute (bn eftude, étoit de fça¬ 
uoir fie congnoiftre les façons fie maniérés comment 
femmes peuuent decepuoir leurs maris. Car la 
Dieu mercy, les hyftoires anciennes comme Ma- 
theolus, Juuenal, les quinze Joyes de mariage fie * 
auitres plufieurs dont ie ne fçay le conte » font men- 
cion de diuerfes tromperies, cautelles, abufions, fie 
déceptions en cet état aduenus. Notre jaloux les 
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ftnoit tousjours a fes mains, ôc n'en étoit pas mains 
afloté que vng fol de fa marote , tousjours lifoit, 
tousjours eftudioit , Ôc d'yceulx Hures fit vng petit 
extrait pour lui auquel étoient defcriptes , comprin- 
fes, Ôc nottees plufieurs manières de tromperies au 
pourchas Ôc entreprinfes de femmes ôc es perfonnes 
de leurs maris exécutées, & ce fit il tendant afin 
d'être mieulx prémuni fur fa garde de fa femme 
s'elle lui en bailloit point de telles comme celles 
qui en fon lime étoient chroniquées ôc regiftrées. 
Qu'il ne garda fa femme d'aufii prés que vng jaloux 
Italien, fi faifoit, Ôc fi n'étoit pas bien afièuré tant 
étoit fort féru du mauldit mal de jaloufie, Ôc en cet 
état ôc aife deieéVable fut ce bon homme trois ou 
quatre ans auec fa femme, laquelle pour pafletemps 
n'auoit autre loifir d'être hors de fa prefence infer¬ 
nale , finon allant Ôc retournant a la méfie , en la 
compaignie d'vue vielle ferpente qui d’elle auoit 
charge. Vng gentil Compaignon oyant la renom¬ 
mée de ce gouuemement, vint rencontrer vng jour 
cette bonne Damoifelle qui belle , gracieufe Ôc 
amoureufe a bon efeient étoit, Ôc lui dit le plus 
gracieufement que oneques feeuft le bon vouloir 
qu'il auoit de lui faire feruice, plaignant Ôc foupi- 
ranr pour l'amour Ôc voulenté d'elle fa mauldite 
fortune , d'être alliée au plus jaloux que terre fou- 
tienne ôc difant au furplus que elle étoit la feule en 
vie pour qui plus vouldroit faire , Ôc pource que ie 
lie vous puis pas icy dire combien ie fuis a vous, ôc 
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plufieurs aulties chofes dont 1 efpoîre qui vous ne 
ferez qne contente, s'il vous plaid ie les metteray 
par efcript, & demain ie vous les bailleray vous 
fuppliant que mon petit feruice partant de bon 
vouloir & entier, ne Toit pas refufé. Elle cfcouta 
voulentiers , mais pour la prefence du dangier qui 
trop prés étoit gueres ne refpondit, toutefois que 
elle fut contente de veoir fes lettres quant elles vien¬ 
dront. L'amoureux print congié affez joyeulx & a 
bonne caufe, & la Damoifelle comme elle étoit 
doulce & gracieufe le congié lui donna, mais la 
vielle qui la fuiuoit ne faillit point a demander quel 
parlement auoit été entre elle & celui qui s'en va 9 
il ma dit elle apporté nouuelle de ma mere dont ie 
fuis bien joyeufc : car elle eft en bon point. La viel¬ 
le n'en quift plus auaut fi vindrent a l'hoftcl. A len¬ 
demain , l’aultre garni d’vne lettre, Dieu fçait com¬ 
ment diftée, vint rencontrer fa Dame , & tant fubi- 
tement & fubtilement lui bailla ces lettres que onc- 
ques le guet de la vieille ferpente n'en eut connoif- 
fance. Ces lettres furent ouucrtes par celle, qui vou¬ 
lentiers les vit quand elle fut a part : le contenu en 
gros étoient comment il étoit efprins de l'amour 
d’elle, 8c que jamais vng lèul jour de bien n'auroit 
fe temps & loifir preftez ne lui font, pour plus auant 
l'en aduertir, requérant en conclufion quelle lui 
vucille de fa grâce jour & lieu conuenable aligner 
pour ce faire : elle fit vne lettre par laquelle très 
gracie ufemcnt s’excufoit de vouloir entretenir en 
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amours autre que eellui auquel elle doit foi fie 
loyauci , neantmoins pource qu'il eft tant fort ef- 
prins d’amours accaufe d'elle , qu’elle ne vouldroit 
pour rien qu’il n’en fut guerdonné , elle fcroit très 
contente d’oüir ce qu'il veut dire* fe nullement 
pouoit ou fçauoit, mais certes nenny, tant près la 
tient fon mary qui ne la laifiè d’vng pas, fïnon a 
l’heure de la méfié quelle vient a l'Eglife, gardée , 
de plus que gardée par la plus pute vieille qui jamais 
aultrui deftourba. Ce gentil Compaignon tout aul- 
trement habille fie en point que le jour pafle vint 
rencontrer fa Dame qui très bien le congneut, fit au 
palier qu'il fit allez prés d'elle , receut de fa main 
fa lettre defiùfdiéte. S'il auoit faim de veoir le con¬ 
tenu , ce n'étoit pas merveilles, il fe trouua en vng 
deftour où tout a fon aife fie beau loifir, vit fie con¬ 
gneut l’état de fa befongne qui lui fembloit être en 
bon train , fi regarda que n« lui fault que lieu pour 
venir au defiùs fie a chief de fa bonne entreprinfe, 
pour laquelle acheuer il ne finoit nuit ne jour de 
aduilèr fie penfer comment il la pouroit conduire. 
Si s’aduifa d’vng bon tour qui ne fait pas a oublier * 
car il s'en vint a vne fienne bonne amie, qui de- 
mouroit entre l'Eglife où fa Dame alloit a la méfié 
fie l'hoftel d'elle, fie lui compta fans rien celer ce 
fait de fes amours, en priant très affe&ueufement 
quelle a ce befoing le voulfift aider fie fecourir. Ce 
que ie pourai faire pour vous, ne penfés pas que ie 
ne m’y emploie de très bon cueur. Je vous mes* 
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cic, dit-il, ôc feriez vous contente quelle venifk 
céans parler a moy , ma foy, dit-elle , il me plaift 
bien. Or bien , dit-il, s'il eft en moy de vous faire 
autant de fèruice, penfez que j’aurai congnoiflance 
de la courtoifîe. Il ne fut oncques fi aife ne jamais 
ne cefTa tant qu'il eut rectipt Ôc baille fes lettres a 
fa Dame que contenoient qu'il avoit tant fait a vne 
telle quelle etoit fa très grande amie femme de bien, 
loyalle 5c fecrette, Ôc que vous aime 5c congnoit 
bien , qu'elle nous baillera fa maifon pour deuifèr , 
& vecy que j'ai aduifé, ie ferai demain en la cham¬ 
bre d’enhault que defcouure fur la ruë, 5c fi auray 
Auprès de moy vng grant feau deauë, 5c de cen¬ 
dres entremeflë dont ie vous affublerai tout a coup 
que vous pa (ferez, 5c fi feray en habit fi defcongneu 
que votre vieille ne ame du monde n'aura de moy 
congnoiffance. Quant vous ferez en ce point atour- 
née , vous ferez bien l'çfbahye 5c vous fauuerez en 
c?fte maifon 5c pour votre dangier manderez qué¬ 
rir en votre hoftel vne aultre robe , 5c tandis quelle 
fera en chemin nous parlerons enfemble. Pour abre- 
gjer, ces lettres furent eferiptes 5c baillées 5c la ref- 
ponfe fut rendue par elle qu’elle étoit contente. 
Or fut venu ce jour, 5c la Damoifelle affublée par 
fon feruiteur d'vng feau d'eaue 5c de cendres, voire 
par telle façon que fon queuurechief, fa robe ôc le 
iurplus de fes habillemens furent tous gaftezôc per¬ 
cez , 5c Dieu fçait quelle fit bien l'efbabye 5c de la 
malcontente, 5c comme elle droit ainfi a tournée , 
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elle fe bouta en l’hoftel ignorant d'en auoir con- 
gnoiflance. Tantoft quelle vit la Dame elle fe 
plaignit de Ton mefchief, n'eft pas a vous dire le 
dëul quelle menoit de ceftc aduenture, maintenant 
plaint fa robe, maintenant Ton queuurechief, fie 
l'aultre fois fon tixu, brief que loyoit, il fembloit 
que le monde fut fine. Et de xechief fa mefchine 
que enrageoit d'engaigner, auoit en fa main vng 
coufteau dont elle nettoyoit fa robe, ôc mieulx 
qu'elle fçauoit} nenny, nenny ma mye, dit-elle , 
vous perdez votre peine ce n'eft pas chofe a net¬ 
toyer fi en hafte, vous n'y fcauùez faire chofe main¬ 
tenant qui vaufift rien , il fault que j'aye vne aultre 
robe & vng aultre queuurechief il n'y a point d'aul- 
tre remede , allez a l'hoftel Ôc les me apportez ôc 
vous auancez de retourner que nous ne perdons la 
méfié auec tout notre mal. La vielle voyant la cho¬ 
fe être necefiaire n'ofa defdire fa maitrefiè, fi print 
Ôc robe ôc queuurechief fous fon manteau, Ôc a l’hof¬ 
tel s’en va, elle n'eut pas fi toft tourné les talions 
que fa maitrefie fut guidée en la chambre où fon 
•feruiteur étoit, que voulentiers la vit en cotte fim- 
ple, ôc en cheueulx, ôc tandis qu'ils fe deuiferont 
nous retournerons a parler de la vielle qui reuint a 
l’hoftel, où elle trouua fon maître qui n'attendit 
pas qu elle parlaft, mais demanda incontinent, fie 
qu'auez vous fait de ma femme : fie où eft elle , 
je l'ay laifiee, dit-elle , chez vne telle , fie en tel 
Beu, fie a quel propos > dit-il ; lors elle lui xnonfts* 
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robe ôc queuurechief, 5c lui compta l'aduenture de 
la tynée d’eauë Ôc des cendres , difant qu'elle vient 
quérir d’aultres habillemens : car en ce point fa mai» 
trelTe n’ofoit partir dont elle ctoit, eft-ce cela, dit-il, % 

notre dame, ce tour n'e'toit pas en mon liure, ai¬ 
le* , aile* ie voy bien que c’eft. Il eut voulentiers 
dit qu'il ëtoit coux, 5c croyez que fi ëtoit il a ccfte 
heure, 5c ne l’en feeut oneques garder liure ne brief 
ou plufieurs fins tours étoient regiftrez , 5c fait 
affez penfer qu’il retint fi bien ce dernier que one¬ 
ques puis fa mémoire ne partit, ôc ne lui fut nul be- K 
foing a cette caufe de l’efcripre tant en eut firef- 
che fouuenance le peu des bons jours qu’il vefquit. 


XXXVIII. NOUVELLE. 

V N E VERGE 

POUR L’AULTRE. 


N A g u £ r B s que vrig Marchand de 
Tours pour feftoier fon Cure ôc aultres gens 
de ‘ bien achepta vne grolfe Ôc belle lamproie , fi 
l’enuoya a fon hoftel, ôc chargea très bien a fa fem¬ 
me de la mettre a point ainfi qu'elle fçauoic bien 
faire, ôc faites, dit-il, que.le difner foit prefi a 
douze heures , car ie ameneray notre Cure" Ôc aut¬ 
eurs 
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«uns aultres qui lui nomma , tout fera pueft, dit- 
•«lie, amenez que vous vouldrez 5 elle mit a point 
vng grant tas de beau poiflon , Ôc quant vint à la 
lamproie, elle la fouhaita aux Cordeliers a fou amy, 
ôc dit en foi-mêmes. Ha firere Bernard que n’êtes vous 
ici, par ma foy vous n'en partiriez jamais tant que 
•culfiez tafté de la lamproie ou fe mieulx vous pial- 
ioit vous remporteriez en votre chambre , ôc ie 
ne fauldroie pas de vous faire coinpaignie. A très 
grant regret mettoit cette bonne femme la main a 
cette lamproie , voire pour fon mary , ôc ne faifoit 
que penfer comment fon Cordelier la pouroit auoir , 
tant penfa ôc aduifa quelle conclud de lui enuoiet 
par vne vieille que fçâuoit de fon fecret, ce quelle 
fit ôc lui manda qu’elle viendra ennuit fouper ôc 
couchier auec lui. Quant maître Cordelier vit cette 
belle lamproie Ôc entendit la venue de fa Dame, 
penfez qu’il fut joyeulx ôc bien aife ôc dit a la vieille 
que s’il peult finer du bon vin que la lamproie ne 
fera pas fraudée du droit quelle a, puifque on la 
xnengeue. La vieille retourna de fon meffaige ôc 
dit fa charge, ôc enuiron douze heures vecy notre 
marchant venir, le Curé ôc plu fleurs aultres bons 
Compaignons pour deuorer cette lamproie qui étoit 
bien hors de leur commandement. Quant ils furent 
en l’hoftel du marchand, il les mena tretous en la 
cuiflne pour veoir cette belle ôc grolfe lamproie 
dont il les voloit feftoier, ôc appella fa femme , 
6c puis lui dit montrez nous notre lamproie, ie 
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vueuil fçauoir a ccs gens fe i'en eu bon marché. 
Quelle lamproie, dit-elle , la lamproie que ievous 
feis bailler pour notre difner auec cette aultre poif- 
fon, ie n’ay point veu de lamproie, dit-elle , ie cui» 4 
de moy que vous fongiez , vecy vne carpe, deux 
brochets & ie ne fcay quel aultre poiffon, mais 
ic ne veis aujourd’hui lamproie. Comment, dit-il, 

& penfez vous que ie fois yure. Ma foy oüy, dirent 
lors le Cure' £c les aultres , vous n’en penllez pas 
aujourd’hui, mais vous ctes vng peu trop chiche 
pour acheter lamproie maintenant. Pardieu , dit ^ 
la femme il fe farce de vous ou il a fongé d’vne 
lamproie , car feurement ie ne veis de cet an lam¬ 
proie , & bon mary de foy couroucer, qui dit vous 
avez menty paillarde , vous l’auez mengée ou ca- ; 
chée quelque part, ie vous promets que oneques fi 
chiere lamproie ne fut pour vous , puis fe vira vers 
le Cure & les aultres , & juroit la mort bieu & vng ^ 
cent de fermens , qu’il auoit baillé a fa femme vne 
lamproie qui lui auoit coufté ung franc , & eulx ] 
pour encore plus le tourmenter & faire enraiger, 
faifoient femblant de le non croire , & tenoient ter¬ 
mes comme s’ils fulTent mal contens, & difoient 
nous étions priez de difner chez vng tel, & fi auons ! 
tout laiflfiez pour venir icy cuidant manger de la ] 
lamproie, mais a ce que nous voyons elle ne nous f 

fera mal. L’hofte qui enraigeoit tout vif, print vng 1 
ballon & marchoit vers fa femme pour la trop bien I 
flotter fe les aultres ne l’euiTent retenu , qui l’fni- 
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r menèrent a force hors de fon hoftel, & mifdrent 
peine de le rappaifer le mieulx qu’ils fceurent, quant 
ils le virent ainlî trouble , puis qu’ils eurent failly 
a la lamproie , le Cure' mit la table ôt firent la meil¬ 
leure chiere qu’ils fceurent. La bonne Damoifclle a 
la lamproie , manda vne de fes voifines, qui vefue 
dtoit, mais belle femme & en bon point etoit elle, 
& la fit difner auecque elle. Et quant elle vit fon 
point, elle dit ma bonne voifine , il feroit bien en 
vous de me faire vng fingulier plailir, Ôt fe tant 
vous vouliez faire pour moi, il vous feroit tellement 
defleruy que vous en deburiez être contente. Et que 
vous plaill il que ie face , dit l’aultre. Je vous di¬ 
rai , dit-elle , mon mary eft fi très ardant de fes be- 
fongnes , que c'eft vne grant merueille , & de 
fait t la nuit palTêc il m'a tellement retourne'e que 
ie vous promets par ma foy ie ne l’oferoye bonne¬ 
ment ennuyt attendre , fi vous prie que vous 
voulez tenir nia place, & fe jamais puis rien faire 
pour vous, vous me trouucrez prefte de corps Ôc 
de biens. La bonne voifine pour lui faire plaifir 
8c feruice fut bien contente de tenir fon lieu dont 
elle fut largement ôt beaucoup mercie'. Or deuez 
vous fçauoir que notre marchant a la lamproie, 
<quant vint le difner, il fit tre's grofle ôc grande 
garuifon de bonnes verges qu’il apportât fecrette- 
tnent en fa maifon , 6c aux pieds de fon lit il les 
cacha, penfant que fa femme ennuyt en fera trop 
bien fieruie. Il ne feeut faire il fccrettement que fa 
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femme ne s'en donna très bien garde que ne s’en 
penfa pas mains, congnoifïant aflez par expérien¬ 
ce la cruaulte de fon mary , lequel ne foupa pas a 
f hoftcl, mais tarda tant dehors qu’il penfoit bien 
qu’il la trouua nue & couchée , mais il faillit a fon 
entreprinfe , car quant vint fur le foir & tr.rt, elle 
fit defpoüiller fa voifine, & coucher en fa place , 
en lui chargeant exprelTément quelle ne refpondit 
mot a fon mary quant il viendra , mais contreface 
la muette & la malade , & lî fit encores plus , car 
elle cftaignit le feu de leans, autant en la cuifine 
comme en la chambre, & ce fait a fa voifine char¬ 
gea que tantoft que fon mary fera leué matin 
qu’elle s’en voife en fa maifon , elle lui promift 
que fi feroit-elle. La voifine en ce point logée & 
couchée, la vaillante femme s'en va aux Cordeliers 
pour manger la lamproie & gaigner les pardons 
comme aflèz auoit de coultume. Tandis qu'elle le 
fefioia leans, nous dirons du marchant qui après 
fouper s'en vint en fon hoftel, efprins de yre & 
de maultalent a caufe de la lamproie, & pour exé¬ 
cuter ce qu'en fon par dedens auoit conclud , il 
vint faifir fes verges & en fa-main les tint , cher¬ 
chant & querant par tout de la chandelle, dont il 
ne fçeut oneques recouurer , même en la cheminée 
faillit a feu trouer. Quant il vit ce, il fe coucha fans 
dire mot, & dormit jufques fur le jour qu’il fe leua 
& s'abilla, & print fes verges & battit la lieute- 
pante de ùl femme en telle maniéré que a peu qu'il 
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ne la caruenta en lui ramenteuant la lamproie , 8c 
la mift en tel point quelle feignoit de tous coftez , 
memes les draps du lit étoient tant fanglans qu’il 
fembloit que vng boeuf y fut mort j mais la poure 
martire n’ofoit pas dire vng mot, ne inonftrer le 
vifaige. Les verges lui faillirent, 8c fut laffé, fi 
s'en alla hors de fon holtel, 8c la poure femme 
qui s'attendoit d’être Jeftoyêe de ramoureux jeu 8c 
gracieux pafTetemps, s’en alla tantoft apres en fa 
maifon plaindre fon mal 8c fon martire , non pas 
fans menafTer 8c bien mauldire fa voifine. Tandis 
que le mary étoit allé dehors rcuint des Cordeliers 
fa bonne femme qui trouua fa chambre de verges 
toute ionchée , fon lit dérompeu 8c froifle, 8c les 
draps tout enfanglantez. Si congneut bien tantoft 
que fa voifine auoit eu affaire de fon corps com¬ 
me elle penfoit bien , 8c fans tarder ne faire arreft 
refit fon lit, 8c d’aultres beaulx draps 8c frez le 
repara, 8c fa chambre nettoya. Apres vers fa voi¬ 
fine s’en alla qu elle treuua en piteux point, 8c ne 
fault pas dire quelle treuua bien a qui parler. Au 
plutoft quelle fut en fon hoftel, retournée de tous 
points , elle fe deshabilla , 8c au bean lit quelle 
auoit très bien mis a point fe coucha 8c dormit très 
bien jufqu’a ce que fon mary retourna de la ville , 
comme changié de fon courroux pource qu'il 
s'en étoit vengié , 8c vint a fa femme qu'il trouua 
ou lit faifant la dormeueille. Et qu'efi cecy, Ma- 
damoifelle, dit-il, neft-il pas temps de lcucr » 
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amy , dit - elle, eft il jour. Par mon ferment it 
ne vous ay pas oüy leucr , j'eftoye entrée en vng 
fonge qui m'a tenue ainfi longuement. Je croy , 
dit-il, que vous fongez de la lamproie ne faiüez 
pas ? ce ne feroit pas trop grant merueille, car ie 
la vous ay bien ramentuë ce matin. Pardieu, dit- 
elle , il ne me fouuenoit de vous ne de votre lam¬ 
proie. Comment, dit-il, l'auez vous fi toft oublié. 
Oublié , dit-elle , vng fonge ne m'arrefte rien. Et 
c'eft ce fonge , dit-il, de cette poingniée de verges 
que j'ay vfée fur vous n'a pas deux heures , fut 
moi, dit elle. Voire vrayement, fur vous , dit - il. 
Je fçay bien qu'il y pert largement aux draps de no¬ 
tre lit auecques , par ma foy amy , dit-elle , ie ne 
fçay que vous auez fait ou fongié , mais quant a 
moy il me fouuient très bien qu’aujourd’hui au 
matin vous me feiftes de très bon appétit le jeu 
d'amours & autre chofe ne fçay ie, aufli bien pouez 
vous avoir fongié de m'auoir fait aultre chofe , 
comme vous feiftes hier de m'auoir baillé la lam¬ 
proie. Ce feroit vue eftrange chofe , dit-il, monf- 
trés vng peu que je vous uoye , & elle ofta & fi ren- 
uerfa la couuerture ôc la toute nue fa monftra fans 
taiches ne bleflure quelconques, vit aufli les draps 
beaulx & blancs fans aulcune foüilleure ne taiche, 
fi fut plus efbahy que on ne vous fçauroit dire, 
& fe print a mufler & largement penfer, en ce point 
longuement ie tint , mais toutefois affez bonne 
piece apres il dit. Par mon ferment ma mye ie 
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vous cuydoie a ce matin auoir très fort battue juf- 
qu'au fang, mais maintenant je vois bien qu'il n'en 
eii rien, fi ne fçait qu’il m'eft aduenu. Dea , dit- 
elle , oftez vous hors de cette imagination de bat¬ 
terie , car vous ne me touchaftes oncques , vous le 
pouez bien prefentement veoir & apperceuoir , 
fai&cs votre compte que vous l'auez fongé com¬ 
me vous fides hyer de la lamproie. Je congnois , 
dit-il , lors que vous diftes vrai, fi vous requiers 
qu' il me Toit pardonne, car ie fçai bien que j'eus 
hyer tort de vous dire villennie deuant les eftran- 
giers que j’amenay céans, il vous eft legiérement 
pardonné , dit elle , mais toutefois aduifez bien que 
vous ne foyez plus fi legier ne fi hatif en vos affai¬ 
res comme vous auez de couftume, non ferai ie , 
dit-il, ma mye. Ainfi qu'auez oui fut le marchant 
par fa femme trompé, cuidant auoir fongié d’auoir 
achepté la lamproie & fait le furplus au compte 
delfus efcript & racompté. 
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XXXIX. NOUVELLE. 

L'VN ET L’AVLTRE 

PAYE’. 

A Dvint que vng gentil Cheualier des mar¬ 
ches d’Amiens, riche, puiflant, vaillant, & 
tre's beau Compaignon fut amoureux d'vne très bet- 
le jeune Dame allez longuement , 8c aufli fut tant 
en (à grâce, Ôc fi priud d’elle que toutefois que bon 
lui fembloit il fe trouuoit en vng lieu de fon hof- 
tel a part 8c deftourné , où elle lui venoit faire 
compaignie , ôc la deuifoient tout a leur beau loifir, 
8c n’étoit ame qui fçeut rien de leur tre's plaifant 
palTetemps , linon vne Damoifelle que feruoit ceftc 
Dame, laquelle bonne bouche tre's longuement por¬ 
ta 8c tant feruoit a gre en tous leurs affaires qu’elle 
dtoit digne d’vng très grant guerdon en recepuoir , 
elle aufli auoit tant de vertu que non pas feulement 
fa maitrelTe auoit gaignd par le feruice , comme dit 
eft, 6c aultrement, mais encores le mary de fa Da¬ 
me ne l’aymoit pas mains que fa femme,tant la trou¬ 
uoit loyalle , bonne 6c diligente. Aduint v.ng jour 
que celle Dame fentant Ion feruiteur,le Cheualier 
defliifUir en fon chaftel deuers lequel elle ne pouoit 
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aller fi toft, qu’elle eut bien voulu, accaufe de fou 
mary qui l'en deftournoit dont elle etoit bien def- 
plaifaute, fe aduifa de lui mander par la Damoifelle 
qu’il eut encores vng peu de patience, Ôc que du 
plufiofi qu’elle fçauroit fe defarmer de fon mary 
quelle viendroit vers lui. Celle Damoifelle vint de- 
uers le Cheualier qui fa Dame attendoit, 6c dit fa 
charge, 6c lui que gracieulx etoit la mercie beau¬ 
coup de ce mefiaige , 6c la fit feoir auprez de lui 6e 
puis la baifa deux ou trois fois très doulcement, 
elle l’endura voulentiers qui baillaft courage au Che¬ 
ualier de procéder au furplus dont il ne fut pas re- 
fufe. Cela fait elle rcuint a fa maitrefle , & lui dit 
que fon amy n'attent quelle, helas, dit-elle , ie 
(fai bien qu’il eft vrai, mais Monfeigneur ne fe veult 
couchier, ils font cy ie ne fçai quelz gens que ie ne 
puis laitier que Dieu les mauldie , j’aimatie mieulx 
être vers lui il lui ennuyt bien, ne fait pas d'être 
ainfi feul. Par ma foi croyez que oiii, dit-elle, 
niais l'efpoir de votre venue le conforte 6c attent 
tant plus aile. Je vous-en croi , mais toutefois il 
eft la fèul fans chandelle, Ôc font plus de deux 
heures qu'il y eft , il ne peult être qu’il ne foit 
beaucoup ennuye. Si vous prie ma mye que vous 
retournez vers lui encores une fois pour me ex- 
eufer. Et lui fai&efc compaignie vne piece, Ôc en- 
tretant fe Dieu plaift le diable emportera ces gens 
qui nous tiennent ici. Je ferai ce qui vous plaira , 
Madame, dit-elle. 
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Mais il me femble qu'il eft fi content de vous 
quil ne vous fault ja exeufer , ôc aulli fi ie y allois 
vous demeureriez icy toute feule de femmes, & 
pourrait adoneques , Monfeigneur, demander après 
moy , ôc ne me fçaroit où trouuer , ne vous chaille 
de cela , dit-elle , j'en feray bien s'il vous deman¬ 
de , il me defplaift que mon amy eft feul , allez 
veoir qu'il fait ie vous en prie. J'y vois puis qu'il 
vous plaift , dit-elle. S’elle fut bien joyeufe de 
cette ambaflade , il ne le fault ia demander , mais 
pour couurir fa voulentè elle en fit la excufence 
& le reffus , a fa maitrefTe, Ôc elle fut tantoft vers 
le Cheualier attendant, qui la receut joyeufement 
& elle lui dit , Monfeigneur , Madame m'enuoie 
encores icy fe exeufer deuers vous pource que tant 
vous fait attendre , ôc croyez qu'elle en eft la plus 
couroucèe , vous lui direz , dit-il, qu'elle face tout 
a loiûr , & qu'elle ne fe hafte de rien pour moy , car 
vous tiendrez fon lieu. Lors de rechief la baifa ôc 
accola, ôc ne la fouffrit partir tant qu'il eut befon- 
gné deux fois qui guetes ne lui coufterent v car 
alors il etoit frés ôc jeune homme ôc fort a cela. 
Cette Damoifelle print bien en patience fa bonne 
aduenture , Ôc eut bien voulu auoir fouucnt vne telle 
aduenture , fauf le préjudice de fa maitrefTe. Et 
quant vint au partir, elle pria au Cheualier que 
fa maitrefTe n'en feeut rien. Vous n'auez garde, 
dit-il. Je vous en requiers , dit elle, ôc puis s'en 
vint a fa maitrefTe qui demanda tantoft que fait 
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fon amy. Il eft la, dit elle , & vous attent. Voire , 
dit - elle, & eft il point mal content ? Nenny, dit- 
elle , puis qu'il a eu compaignie , il vous fçait très 
bon gré que vous m'y auez enuoyée ôc ce cette attente 
ctoit fouuent a faire il uouldroit bien m'auoir pour 
deuifer Ôc a temps, ôc par ma foy ie y vois vou- 
lentiers, car c'eft le plus plaifint homme de jamais, 
ôc Dieu fçait qu'il fait bon oüir mauldire ces gens 
qui vous retiennent,excepté Monfeigneur , a lui ne 
vouldroit il touchier. Saint Jehan ie vouldroie , dit 
la Dame , que lui ôc la compaignie fuflent en 
la riuiere , Ôc je fufle là dont vous venez. Tant 
paflfa le temps , que Monfeigneur , Dieu mercy fe 
défit de fes gens, Ôc vint en fa chambre fi fe désha¬ 
billa ôc fe coucha, Ôc Madame fe mit en cotte (im¬ 
pie , ôc print fon atour de nuit, Ôc fes heures en fa 
main Ôc commença deuotement, Dieu le fçait , a 
dire fes fept feaulmes ôc patenoftres, mais Mon¬ 
feigneur qui étoit plus efueillé que vng rat auoit 
grart fain de deuifer , s'il vouloit que Madame laif- 
faft fes oraifons jufques a demain, Ôc qu'elle parhft 
a lui. Ah , Monfeigneur, dit elle , pardonnez moy 
ie ne puis vous entretenir maintenant Dieu va de- 
liant , vous le fçauez ie n'auroye meshuy bien, ne 
de fepmaine, fe ie n'auoye dit le tant peu de fer- 
uice que ie lui fçay feire ôc encores de mal venir 
ie neuz pieça autant a dire que i'ay maintenant, 
ha hay , dit Monfeigneur, vous m'affolez bien de 
cette bigotterie, ôc eft ce a faire a vous de dite tant 
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d’œuures que vous faites. Oftez , oftez, taillez les 
dire aux preftres. Ne dis-je pas bien hau Jehannette, 
dit-il, a la Dagaoifelle deflufdiéle. Monfeigneur , 
dit-elle, ie n’en fçay que dire, linon , puis que Ma¬ 
dame a de couftume de feruir Dieu quelle parface. 
Ha dea, dit Madame , Monfeigneur , je vois bien 
que vous êtes auoyé de plaidier, & j'ay voulentc 
de dire mes heures, 8c ainû nous ne fommes pas 
bien tous deux d'accort û vous lairray Jehannette 
que vous entretiendra, 8c ie m’en iray en ma cham¬ 
bre la derrière pencet a Dieu. Monfeigneur fut con¬ 
tent. Si s’en alla, Madame, les grands gallots de- 
uers le Cheualier fon amy qui la receut Dieu fçait a 
grant lie (Te 8c a grant reuerence , car l’honneur qu’il 
lui fit n’e'toit pas maindre qu’a genoux ploiez, & 
enclinez jufqu’a terre : mais vous deuez fçauoir que 
tandis que Madame acheuoit fes heures auec fon 
amy, Monfeigneur fon mary , ne fçay dequoy il 
lui fouuint, pria Jehannette qui lui failoit compai- 
gnie , damours a bon efcient, 8c pour abregier tant 
fit par promelïes & beau langaige quelle fut conten¬ 
te d'obeir, mais le pis fut, que Madame au retour 
qu’elle fit de fon amy , lequel l'auoit accolée deux 
fois a bon efcient auant fon partir trouua Monfei¬ 
gneur fon mary, 8c Jehannette fa chamberiere en 
tout tel ouuraige quelle venoit de faire , dont elle 
fut bien eibahye 8c encores plus Monfeigneur 8: 
Jehannette que fe trouuerent ainû furprins. Quant 
Madame vit ce , Dieu fçait comment elle falua la 
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compaignie, jafoit ce quelle eut bien caufe de foy 
taire & fi fe reprint a la poure Jehannette par (i très 
grant courroux qu’il fembloit bien quelle eut vng 
diable ou ventre , tant lui difoit de vilaines parol- 
les , Ôc encorcs fit elle pis Ôc plus, car elle print vng 
grant ballon ôc l’en chargea trop bien le dos. Voyant 
ce, Monfeigneur qui en fut mal content ôc def- 
plaifant, fe leua fur piez Ôc bâtit tant Madame , 
qu’elle ne fe pouoit fourdre. Et quant elle vit qu'elle 
avoit puiffance de fa langue, Dieu fçait s’elle la mift 
en oeuure , mais adreçoit la plus part de (es mots 
venimeux fur la poure Jehannette qui n'en peut plus 
foutfrir. Si dit a Monfeigneur , le gouuernement de 
Madame , ôc dont elle venoit a cette heure de dire 
fes oraifons ôc auecques qui. Si fut la compaignie 
bien troublée, Monfeigneur tout le premier que le 
doubtoit allez de Madame qui fe treuue affollée ôc 
battue , ôc de fa chamberiere encufée. Le furplu* 
de ce mefnaige bien troublé, demeure en la bou¬ 
che de ceulx que le fçaiuent û n'cn fault la plus 
Auant enquérir. 
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XL. NOUVELLE. ^ 

LA B OV C HIE RE y 

LUTIN DANS LA C H E M I N É E. 

I L aduint uagueres a l’Iflc , que vng grant Clerc 
& prefcheur de l’ordre de Saint Dominique , ^ 

conuertit par fa fain&etê & doulce prédication la 
femme d’vng bouchier, par telle & fi bonne façon, 
que elle l’aimoit plus que tout le monde, & n’a- 
uoit jamais au cueur bien ne en foy parfaite liefTe 
s’elle n’étoit enprcs lui, mais maître moyne en la 
parfin s’ennuyât d’elle ôc tant que plus nullement 
n’en vouloit, & eut tre's bien voulu quelle fe fuft 
defportée de li fouuent le viflter dont elle e'toit tant 
mal contente que plus ne pouuoit, mêmes le rebou* ^ 
tement qu’il lui faifoit trop plus auant en fon amour 
l'enracinoit. Damp moyne ce voyant, lui deffendit 
fa chambre , & chargea bien expreflement a fon 
Clerc qui ne la fouffrit plus. S’elle fut plus que pa- 
rauant mal contente , ce ne fut pas de merueilles, 
car elle étoit ainû que forcene'e. Et ce vous me de- { 
mandez a quel propos Damp moyne ce faifoit, je 
vous relpons que ce n’êtoit pas par deuocion ne pour 
voulenté qu’il eut de deuenir chafte, mais la caufe 
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«(toit qu'il en auoit racointée vne plus belle & plus 
jeune beaucoup & plus riche , qui desja etoit tant 
priuée quelle auoit la clef de fa chambre. Tant fit 
toutefois que la bouchiere ne venoit pas deuers lui 
comme elle auoit de couftume fi auoit trop meilleur 
6 c plus feur loifir fa Dame nouuelle , de venir gai- 
gner les pardons en fa chambre 6 c payer la dixme 
comme les femmes d’hoftellerie , dont cy dellus efl: 
touchie'. Vng jour fut prins, de faire bonne chicre 
a vng difner en la chambre de maître moyne où fa 
Dame promit de comparoir , 6 c faire apporter (a 
porcion tant de vin comme de viande, 6 c pource 
qu'aucuns de fes freres de leans étoient allez de 
fon meftier, il en inuita deux ou trois tout fecret* 
renient, 6 c Dieu fçait la grant chiere qu'on fit a 
ce difner, qui ne fe pafiapoint fans boire d'autant. 
Or deuez vous fçauoir que notre bouchiere con- 
gnoilfant alfez les gens de ces prefeheurs quelle 
veoit palTer dçuant fa mai fon , lequelz portoient 
puis du vin , puis des paftez , & puis des tartes &c 
tant de chofes que merueilles, fi ne fe peult tenir de 
demander quelle fefte on fait a leur hoftel, & il lui 
fut refpondu que ces biens font pour vng tel a fça^ 
uoir fon moyne qui a gens de bien a difner, & que 
iont ils , dit-elle, ma foy ie ne fçay, dit l'aultre, 
je porte mon vin jufqu'a l'huis tant ièulement 6 c la 
vient notre maître qui me defeharge, ie ne fçay 
que y eft. Voire , dit-elle, c'eft la fecrette compai- 
gnie. Or bien, allez vous en 6 c les feruez bien. Tan» 
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toft aprez paffa vng aultrc feruitem qu'elle interro* 
gea pareillement, qui lui dit comme fort compai- 
gnon, & encores plus auant, car il dit je penfe 
qu'il y a vne Damoifelle que ne veult pas être veuë 
ne congneuë. Elle penfa tantoft ce qui ëtoit, fi cui- 
dat bien enragier tant étoit mal contente, & difoit 
eu foy mêmes , quelle fera le guet fus celle qui lui 
feifoit tort de Ton amy , & qui lui a baillé le boni, 
& s'elle la peult rencontrer ce ne fera pas fans lui 
dire & chanter fa leçon, & efgratigner le vifaige. 
Si fe mift au chemin en intencion de exécuter ce 
qu'elle auoit conclud. Quant elle fut venue ou lieu 
defiré, moult lui tardoit de rencontrer celle qu'elle 
hayt plus que perfonne, fi n'euft pas tant de conf¬ 
iance que d'attendre qu'elle faillift de la chambre 
où elle auoit faite mainte bonne chofe, mais s'ad- 
uifa de prendre vne efchelle que vng couureur de 
thuilles auoit laiffée prez de fon ouuraige, tandis 
qu'il étoit allé difner, ôc elle dre fia cette efchelle a 
l'endroit de la cheminée de la cuifine de l'hoftel, 
où elle vouldroit bien être pour faluer la compai- 
gnie, car bien fçavoit que aultrement ne y pourroit 
entrer. Cette efchielle mife a point comme elle la 
voulut avoir, fe monta jufques a la cheminée a l'en¬ 
tour de laquelle elle lia très bien vne moyenne corde 
qu’elle trouua d'auenture, & cela fait, très bien 
comme il lui fembloit, elle fe bouta dedens le bu- 
hot de la cheminée, & fe commença a defeendre de 
vng peu aualer $ mais le pis fut qu'elle demoura en 
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chemin, fans foy pouuoir auoir ne monter ne aual- 
ler, quelque peine qu'elle y mift , Ôc ce a l'occafion 
de fon derrière qui etoit beaucoup gros ôc pefant 
& aufll fa corde fe rompit , pourquoi elle ne fe 
pouoit en nulle maniéré ne monter ne refourdre a 
mont, fi etoit Dieu le fçait en merueilleux defplai- 
fir, ôc ne fçauoit que faire ne que dire. Si s f aduifa 
qu’elle attendroit le couureur, Ôc quelle fe mettra 
en fa mercy , ôc l'appellera quant il viendra requerre 
fon efchielle Ôc fa corde. Elle fut bien trompée, car 
le couureur ne vint jufques a lendemain bien matin, 
pource qu'il fit trop grande pluye dont elle eut bien 
fa part , car elle fut percée ôc baignée jufques a la 
peau , quant vint fur le foir bien tart, notre bou- 
chiere étant en la cheminée oüit gens deuifer en 1a 
cuifine fi commença a huchicr dont ils furent bien 
efbahis ôc effroyés , ôc ne fçauoient qui les huchoit 
ne où c'étoit, toutefois quelque efbahiflement ne 
paour qu'ils euffent ils efeouterent encores vng peu , 
ü ouïrent la voix du parauànt , arriéré huchier très 
aigrement. 

Si cuiderent que ce fut vng efperit, ôc le vinrent 
incontinent annoncer a leur maître qui etoit en dor¬ 
toir , lequel ne fut pas û vaillant de venir veoir que 
c'e'toit, mais il mit tout a demain. Penfez la belle 
patience que cefte bonne femme auoit, qui fut tout 
au long de la nuit en celle cheminée ôc de fa bonne 
adueiiture, il ne pleut long temps a fi fort ne fi 
bien qu'il fît celle nuit, lendemain allez matin no- 
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tte couureur de thuille reuint a l’heure pour re- 
couurer la perte que la pluye lui auoit faite le 
jour de deuant. Il fut elbahy de veoir fon efchielle 
ailleurs qu’il ne 1* auoit laiflee , 8c la cheminée liée 
de la corde : Si ne fçauoit qui ce auoit fait ne a quel 
propos , puis s’aduifa d’aller requérir fa corde , & 
monta a mont fon efchielle, 8c vint jufques a 1a 
cheminee, & deftaicha fa corde, & comme Dieu 
voulut , bouta fa tête dedens le buhot de la che¬ 
minee , où il vit notre bouchiere plus fimple que 
vng chat baigne' dont il fut très efbahy, 8c que faites 
vous ici dame, dit-il, voulez vous deftober les 
poures Religieulx, helas mon amy , dit-elle, par ma 
foy nenny , je vous requiers aidez moy a faillir d’i- 
cy, & ie vous donnerai ce que me vouldrez demander. 
Dea ie me garderai bien, dit le couureur, fi ie ne 
fçai pourquoi vous y venez $ Je le vous dirai puis 
qu’il vous plaift, dit-elle, mais ie vous prie qu’il 
n’en (oit nouuelle , lors lui compta tout du long 
les amours d’elle 8c du moine , 8c la caufe pourquoi 
elle venoit la, le couureur oyant ces parolles eut 
pitié d’elle, fi fit tant a quelques peines 8c quelque 
mefchief que ce fut, moyennant fa corde qu’il la 
tira dehors, & la mena en bas, 8c elle lui promift 
que s’il portoit bonne bouche quelle lui donneroit 
de fa chair, 8c de boeuf 8c de mouton , alfez pour 
fournir fon mefnaige pour toute l’année, ce quelle 
fit 8c l’aultre tint û fecret fon cas, que chafcun en 
fut aduerty. 
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XLI. NOUVELLE. 

L'AMOUR ET L'HAUBERGON 

EN ARMES. 

V N g gentil Cheualier de Haynault, faige , 
fubtil, & très grant voyagier aprez la mort de 
fa tre's bonne, & faige femme pour les biens qu'il 
auoit veuz & trouuez en mariage ne fçeut paffer 
fon temps fans foy lier comme il auoit été parauant. 
Si efpoufa vne très belle , jeune & gente Damoifel- 
le , non pas des plus fubtiiles du monde, car a la 
vérité dire , elle étoit vng peu lourde en la taille, 
& c’etoit ce en elle qui plaifoit plus a fon mary , 
pource qu’il efperoit par ce point la mieulx duire 
& tourner en la façon qu'auoit la vouldroit. U mit 
fa cure & fon eftude a la façonner , & de fait elle 
lui obcifToit& complaifoit comme il le difoit,fi bien 
qu'il n'euft fceu mieulx demander : 8c entre autres 
chofes toutefois qu’il lui vouloit faire l'amoureux 
jeu , qui n’étoit pas fi fouuent qu'elle eut bien vou¬ 
lu , il lui faifoit veftir vng très beau haubergon , 
dont elle étoit bien efbahye , & de prinfault lui de¬ 
manda bien a quel propos il la faifoit armer, & il lui 
refpondit qu'on ne fe doit point trouuer a l'afiault 
amoureux fans armes, elle fuit contente de veftir 
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ce haubergon , ôc n’auoit aultre regrec, finon que 
Monfeigneur n’auoit l'aftaultplus a cueur , combien 
que ce lui ctoit afTez grant peine fe aulcun plaifir n'en 
fut enfuiui. Et fe vous demandez a quel propos fon 
Seigneur la gouuernoit, ie vous refpons que la caufe 
qui a ce faire le mouuoit croit afin que Madame 
ne defirat pas tant l'aftault amoureux pour la peine 
ôc empefchement de ce haubergon s mais combien 
qu'il fut faige il s'abufa de trop , car fe 1e haubet- 
gon a chafcun aflault, lui euft cafte 6c dos 6c ven¬ 
tre fî ne euft elle pas refufé le veftir tant étoit doux 
6c plaifaut ce que s'en fuivoit 3 Cefte maniéré de 
faire dura beaucoup, tant que Monfeigneur fut man¬ 
de' pour feruir fon Prince en la guerre, ôc en aultres 
aflaults qui ne font pas femblables a cellui defliif- 
dit. Si print congie de Madame, ôc s'en alla où il 
fut mandé, ôc elle demoura a l'hoftel en la garde ôc 
conduite d'vng ancien gentil homme ôc d'aulcunes 
Damoifeltes qui la feruoicnt. Or deuez vous fçauoir 
que en ceft hoftcl auoit vng gentil Compaignon qui 
tre's bien chantoit ôc joiioit de la harpe y ôc auoit 
la charge de la defpenfe a ôc aprcz le difner s'efbattoit 
voulentiers de la harpe , a quoi Madame prenoit 
tre's grant plaifir, Ôc fouuent fe rendoit vers lui au 
fon de la harpe , tant y alla, tant s'y trouua que le 
Clerc la pria d'amours. Elle délirant de veftir fon 
haubergon ne l'efcondit pas, aincois lui dit venez 
vers moy a telle heure ôc en telle chambre , ôc ie 
vous ferai relponfe telle que vous ferez content. 
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Elle fut beaucoup merciée , ôc a l’heure aflïgnée no¬ 
tre Clerc fi ne faillit pas de venir heurter a la 
chambre où Madame lui auoit dit, laquelle l'attcn- 
doit de pied coy , le beau haubergon en £on dos# 
Elle ouurit la chambre 6c le Clerc la vit armée , fi 
cuidat que ce fut aulcun qui fut embufehé leans 
pour lui faire quelque defplaifir, 6c a cette occafion 
il fut fi très fubitement féru Ôc efpouuanté que de 
la grant paour que il en eut, il cheut a la renuerfe 
par telle maniéré qu’il defeompta ne fçai quans 
degrez, fi très roidement qu’a peu qu’il ne fe rom¬ 
pit le col, mais toutefois il n’eut garde tant bien 
lui aida Dieu Ôc fa bonne querelle. Madame que 
le vit en ce dangier fut très defplaifante fi vint en 
L.bas, 6c lui aida a fourdte Ôc lui demanda dont lui 
venoit ce paour ; ôc il lui compta ôc dit vrayment 
je cuidoye être deceu, vous n'auez garde , dit-elle, 
je ne fuis pas armée pour vous faire mal, Ôc en ce 
difant montèrent arriéré les degrés, ôc entrèrent en 
la chambre. Madame, dit le Clerc , je vous requiers 
diéfes moy s’il vous plaift que vous meut de venir 
^ en ce haubergon, ôc elle comme vng peu faifant la 
honteufe lui refpondift, ôc vous le fçauez bien, par 
ma foy , fauue votre grâce , Madadame , dit-il, fe 
je le feeuffe ie ne le demandifle pas, Monfeigneur , 
dit-elle , quant il me veut baifer ôc parler d'amours, 
il me fait en ce point habiller , Ôc ie fçai bien que 
vous venez ici a cette caufe , ôc pour ce ie me fuis 
mife en ce point, Madame , dit-il, vous auez raifon 
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& auflî vous me faites fouuenir que c’eft la maniéré 
des Cheualiers d’en ce point faire habiller leurs Da¬ 
mes : mais les Clercs ont toute autre manière de fai- ^ 
re , qui a mon aduis eft trop plus belle 5 c plus aifee, 
ôc quelle eft elle , dit la Dame , monftrez la moi, 

& ie vous la monftreray, dit* il, lors la fit defpoüil- 
ler de fon haubergon , ôc du furplus de fes habille— 
mens jufques a la belle chemife, ôc lui pareillement 
fe deshabilla ôc dcfpoüilla , Ôc fe mifdrent dedens le 
beau lit pare qui l’a e'toit, ôc puis fe defarmerent de 
leurs chemifes ôc paflerent temps deux ou trois heu¬ 
res bien plaifamment, Ôc auant le départir le gentil 
Clerc monftra bien a Madame , la couftume des 
Clercs, laquelle beaucoup loua ôc prifa trop plus que 
celle des Cheualiers , allez ôc fouuent depuis fe ren¬ 
contrèrent en la façon defliis difte fans qu’il en fut 
nouuelle, quoique Madame feuft peu fubtille. A cer- ^ 
tain temps aprez Monfeigncur retourna de la guerre, 
dont Madame n’en fut pas trop joyeufe en fon parde- 
dens, quelque femblant quelle monftra au parde- 
hors, ôc vint a l’heure du difner ôc ce pour ce que 
on fçauoit fa venue il fut ferui Dieu fçait comment. 

Ce difner fe palTa , Ôc quant vint a dire grâces, Mon- 
feigneur fe met a fon renc, ôc Madame prent fou 
quartier. Tantoft que grâces furent acheue'es & g 

diftes, Monfeigneur pour faire du mefnagier ôc du ^ 

gentil Compaignon , dit a Madame , allez toft en 
votre chambre ôc veftez votre haubergon , ôc elle fe 
xecordant du bon temps qu’elle auoit eu auec fon 
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Clerc, refpondit tout fubit, la couftume des Clercs 
vault mieulx. La couftume des Clercs, dit il: Etfça- 
uez vous leur couftume. Si commença a foy fumer, ôc 
couleur changier, & fe doubta de ce que êtoit vray, 
combien qu’il n’en fçeut oneques rien, car il fut 
tout a coup mis hors de fon doubte. Madame ne fuft 
pas li bête qu’elle n’apperceuft bien que Monfei- 
gneur n’êtoit pas content de ce quelle venoit de di¬ 
re , fi s’aduifa de changier le vers , & dit, Monfei- 
gneur ie vous ay dit la couftume des Clercs vault 
mieulx & encores le dis-je, & quelle eft^elle , dit-il. 
Ils boiuent aprez grâces, dit-elle. Voire dea , dit-il, 
faint Jehan vous diftes vray , c’eft leur couftume 
vrayment que n’eft pas mauuaife , & pource que 
vous la prifez tant nous la tiendrons dorefnauant. 
Si fift apporter du vin & beurent, & puis Madame 
allaft veftir fon haubergon , dont elle fe fuft bien 
paflee , car le gentil Clerc lui auoit monftré aultre 
façon de faire, que trop mieulx lui plaifoit. Comme 
vous auez oiii, fut Monfeigneur , par Madame , en 
fa refponfe abufe, ainfi fouit dire que le fens fubit 
que lui vint en mémoire & a cette fois lui defeendit 
de la vertu du Clerc, 6c depuis lui monftra la façon 
d’aultres- tours , dont Monfeigneur en la parûn en 
demeura nos amys. 
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LE MA RJ, CV R É. 

L *An cinquante , dernier pafle le Clerc du vil- 
laige du Diocefe de Noyon, pour impetrer & 
gaigner les pardons que furent a Rome que font 
tels que chafcun fçait, fe mit a chemin en la com¬ 
pagnie de plufieurs gens de bien de Noyon , de 
Compiegne, 8c des lieux voilins , mais auant fon 
partement difpofa bien 8c feurcment de fes befoi- 
gnes. Premièrement de fa femme 8c de fon mefnai- 
ge , 8c le fait de fa Coufturiere recommanda a vng 
jeune 8c gentil Clerc pour la defleruir jufques a fon 
retour, en aflez bricfue efpace de temps lui 8c (a 
compaignie vindrent arriuer a Romme , 8c firent 
chafcun leur deuocion 8c pelerinaige le mains mal 
qu ils fceurent j mais vous debuez fçauoir que notre 
Clerc trouua d’auanture a Romme vng de fes Com¬ 
pagnons d’efcollc du temps pafle qui étoit au fer- 
uice d’vng gros Cardinal, 8c en grant auttorité, que 
fut très joyeulx de Tavoit trouué pour l*accointance 
qu’il auoit a lui, 8c lui demanda de fon état, 8c 
faultre lui compta tout du long, tout premier com¬ 
ment il étoit helas marié , fon nombre d’enfans, 8c 
comment auûi il étoit Clerc d’vne Paroifle. Ha, dit 
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fon Compaignon, par mon ferment il me defplaift 
bien que vous êtes marie'. Pourquoi, dit l’aultre. Je 
vous diray, dit-il, vng tel Cardinal m*a charge' ex- 
preflèment que ie lui trouue vng feruiteur pour être 
fon Notaire que foit de notre marche, & croyez que 
ce feroit trop bien votre fait, pour être toft & bien 
& largement pourveu, ce ne fut votre mariage que 
vous fera repatrier, & comme j’efpoire plus grants 
biens perdre , que vous n’y aurez. Par ma foy , dit 
le Clerc, mon mariage ny fait rien, mon CompaU 
gnon, car a vous dire la vérité ie me fuis party de 
notre pays foubz vmbre du pardon qui eft a prefent, 
mais croyez que ce n’a pas été ma principale inten¬ 
tion , car j'ay conclud d’aller jouer deux ou trois ans 
par pays , & ce pendant fe Dieu vouloit prendre ma 
femme jamais ie ne feus fi heureux , & pourtant ie 
vous requiers & prie que vous fongiez de moy & 
fbyez mon moyen vers ce Cardinal que ie le ferue , 
par ma foy ie feray tant que vous n’aurez ia re- 
prouche pour moy, & fe ainfi le fai&es vous me fe¬ 
rez le plus grant feruice que jamais Compaignon fit 
a aultre. Puis que vous auez cette voulenté , dit fon 
Compaignon, ie vous feruiray a cette heure, & vous 
logeray pour auoir bon temps fe a vous ne tient, & 
mon amy ie vous mercie, dit l’aultre. Tour abre- 
gier, notre Clerc fut logié auec ce Cardinal, la¬ 
quelle chofe il manda a fa femme, &. fon intencion, 
que n’eft pas de retourner par delà fi tofl qu'il lui 
ftfioit dit au partir, clic fe conforta, & lui referiuit 
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quelle fera du mieulx qu'elle pourra : ou (èruice 
de ce Cardinal fe conduifit & maintint gentement 
notre bon Clerc, & fit tant que en peu de temps il 
gaigna de l'argent auec fon maître , lequel n’auoit 
pas peu de regret qu'il n'e'toit habille a tenir bénéfi¬ 
ces : car largement l'en euft pourueu. Pendant le 
temps que notre dit Clerc e'toit ainfi en grâces com¬ 
me dit eft le Cure' de fon villaige alla de vie à tief- 
pas, & ainfi vacqua fon bénéfice qui e'toit ou mois 
du Pape, dont le coudre tenant le lieu de (on Com- 
paignon étant à Romme fe penfa qu'au plutoft qu’il 
pourroit qu'il courroit a Romme , & feroit tant a 
1*aide de fon Compaignon qu'il auroit cette Cure* 
11 ne dormit pas , car en peu de jours , aprez 
maintes peines & trauaulx, tant fit qu'il fe trouua a 
Romme, & n'eut oncques bien tant qu'il eut trouué 
fon Compaignon, lequel feruoit vng Cardinal. Aprez 
grottes recongnoiiTances d'vng coude & d'aultre , 
le Clerc demande de fa femme , & l'aultre lui cuy- 
dant faire vng finglier plaifir, & afin auffi que la be- 
foigne dont il veut le requérir aulcunement en 
vaille mieulx, lui refpondit qu'elle étoit morte > 
dont iFmentoit, car ie tiens qu'a cette heure elle 
fçauroit bien rencer fon mary. Diftes vous donc 
que ma femme eft morte , dit le Clerc, & ie prie a 
Dieu qu'il lui pardonne fes pechez s ouy vrayment 9 
dit l'aultre, la peftilence de l'anne'e paflee auec plu- 
iieurs aultres l'emporta. Or faignit il cette bourde. 
qui depuis lui fut cher vendue, pource qu'il fçauoit 
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que le Clerc n’e'toit party de fon pays qu’a l’inten- 
cion de fa femme que etoit trop peu paifible, Ôc plus 
que plaifantes nouuelles d’elle ne lui pouroit on en 
apporter que fa mort, 6c a la veripe ainfi en etoit il, 
mais le rapport fut faulx, 6c que vous amaine en ce 
pays , dit le Clerc, apre's plufieurs ôc diuerfes parol- 
les. Je le vous diray mon Compaignon ôc mon aray. 
Il eft vray que le Cure' de notre ville eft trefpafle, II 
viens vers vous afin que par votre moyen ie puifle 
parvenir a fon bénéfice , fi vous prie tant que plus 
ne puis que me vueilliez aider a ce befoing. Je fçay 
bien qu’il eft en vous de le me faire auoir a l’aide 
de Monfeigneur votre maître } le Clerc penfant fa 
femme être morte ôc la Cure de fa ville vacquer , 
conciud en foy mêmes que il happera ce bénéfice 
pour lui6c d’aultres encores s’il y peut paruenir. Mais 
toutefois il ne le dit pas a fon Compaignon , aincoys 
lui dit qu’il ne tiendra pas en lui, qu’il ne foit le 
Cure' de leur ville dont il fut tre's grandement mer- 
cie. Tout aultrement en alla, car a lendemain notre 
faint Pere a la requefte du Cardinal, maître de notre 
Clerc , lui donna cette Cure , fi vint le Clerc a fon 
Compaignon quant il fçeut ces nouuelles 6c lui dit. 
Ha mon Compaignon votre fait eft rompu dont 
me defplaift bien } 6c comment, dit l'aultre. La Cu¬ 
re de notre ville eft donne'c, dit-il, mais ie ne fçay 
a qui, Monfeigneur mon maître vous a cuidd aider, 
mais il n’a pas été en fa puifTance de faire votre 
fait ; qui fut bien mal content , ce fut celui qui êtoit 
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venu de fi loing perdre fa peine & defpendrc Ton ar¬ 
gent , dont ce ne fut pas dommaige. Si print congié 
piteufement de fon Compaignon & s’en retourna 
en fon pays, fans foy vanter de la bourde qu'il a fe- 
méc. Or retournons a notre Clerc qui étoit plus gay 
que vne mitraine de la mort de fa femme, & de la 
Cure de leur ville ^ue notre faint Pere le Pape a la 
requefte de fon maître lui auoit donnée pour recom- 
penfe , difons comment il deuint Prêtre a Romme, 
& y chanta fa bien deuote première méfié, & print 
congié de fon maître pour vne cfpace de temps, a 
venir par deçà a leur ville prendre la pofiefiion de fa 
Cure. A cette entrée quil fit a leur ville , de fon 
bon eut la première perfonne qu'il rencontra ce fut 
fa femme, dont il fut bien eibahy ie vous afieure , 
& encotes beaucoup plus couroucé. Et qu'eft-ce, 
dit-il, ma mye , on m'auoit dit que vous étiez tref- 
pafiee , je m'en fuis bien gardée, dit-elle , vous le 
di&es , ce croy ie pource que l'eufiiez bien voulu s 
& vous l’aiiez bien monltré qui m'auez laifiee l'efpa- 
ce de cinq ans, a tôut vng grant tas de petits enfans. 
Ma mye, dit-il, ie fuis bien joyeulx de vous veoic 
en bon point, & en louë Dieu de tout mon cueur , 
mauldit foit cellui qui m'en rapporta autres nou- 
uelles. Ainfi foit-il, dit elle. Or ie vous diray ma 
mye ie ne puis arrêter pour maintenant, force eft 
que ie m'en aille haftiuement deuers Monfeigneux 
de Noyon pour vne befongue qui lui touche, mais 
au plus brief que je pouray ie retoueneray. Il fe pas* 
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tit de fa femme 8c prent fon chemin deuers Noyon , 
mais Dieu fçait s’il penfa en chemin a fon poure 
fait. Helas , dit-il, or fuis je homme deffait 8c des- 
honnoure, Preftre, Clerc , & marie' tout enfemble, 
ie croy que ie fuis le premier malheureux de cet état. 
Il vint devers Monfeigneur de Noyon , que fut bien 
cfbahy d’oiiir fon cas 8c ne le fceut confeiller & l’en- 
uoya a Romme. Quand il fut venu, il compta a fon 
maître tout du long 8c du le, la vérité de fbn ad- 
nenture qui en fut très amèrement defplaifant. A 
lendemain il compta a notre faint Pere en la pre- 
fence du Colliege des Cardinaux, 8c de tout le C 011 - 
feil, l’aduenture de fon homme qu’il auoit fait Cu¬ 
ré, fi fut ordonné qu’il demourera Prêtre & marié 
8c Curé aulfi , 8c demoura avec fa femme en la fa¬ 
çon que vng homme marié honnourablement & fans 
reproche demeure , 8c feront fes enfans légitimes 8c 
non baftards iacoit ce que le pere foit Preftre, mais 
au furplus, s’il eft fceu ne trouué qu’il aille aultre 
part que a fa femme il perdra fon Bénéfice. Ainfi 
que auez oüy ce poure Clerc fut pugni par la façon 
que dit eft, 8c par le faulx donner a entendre de 
fon Compaignon 8c fut content de venir demourer 
a fon bénéfice , 8c que plus eft 8c pis demourer auec 
fa femme, dont il fe fut bien paifé fe l’Eglife ne l’eut 
ordonné. 
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XLIII. NOUVELLE. 

LES CORNES 

MARCHANDES. 

N A g u e r e s que vng bon homme laboureur 
& marchant & tenant fa refidence en vng bon 
villaige de la Chaftellenie de Lille, trouua façon 
5c maniéré au pourchas de lui 5c de fes bons amis , 
d’auoir a femme vne tre's belle jeune fille, qui n’e- 
toit pas des plus riches, 5c aufll n’etoit fbn mary , 
mais e'toit homme de grant diligence , 5c qui fort 
tiroit d’acquérir ôc gaigner, 5c elle d’aultre part met- 
toit peine d’accroiftre le mefnaige félon le defir de 
fon mary, qui a cette caufe l’auoit beaucoup en grâ¬ 
ce , lequel a mains de regrets alloit fouuent ça 5c 
la és affaires de fes marchandées fans auoir doubte 
ne fufpicion qu’elle fift aultre choie que bien : mais 
le poure homme fus cette fiance l’abandonna ôc 
tant la laifïa feule que vng gentil Compaignon s’ap- 
proucha d’elle, qui pour abregier fift tant a peu de 
jours qu’il fut fbn lieutenant, dont gueres ne fe 
doubtoit celuy qui cuidoit auoir du monde la meil¬ 
leure femme , ôc qui plus penfoit a l’accroiflement 
de fon honneur Ôc de fa cheuance. Ainfi n’e'toit pas, 
car elle abandouna toft l’amour quelle lui debuoit , 
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& ne lui chailloit du proufit ne du dommaige , ce 
feulement lui fuffifoit qu'elle fe trouua auec fon 
amy, dont il aduint vng jour ce qui s'enfuit. Notre 
bon marchant delfufdit étant dehors comme il auoit 
de couftume, fa femme le fift tantoft fçauoir a fou 
amy, qui n'eut pas voulentiers failli a fon mande¬ 
ment , mais y vint tout incontinent, 8c afin qu'il ne 
perdit temps, au plutoft qu'il fçeut s'aproucha de fa 
Dame , 8c lui mift en termes plufieurs & diuers pro¬ 
pos , 8c pour conclufion le de'fire plaifir ne lui fut 
pas efcondit, non plus que és aultres dont le nom¬ 
bre n'etoit pas petit : De mal venir 8c pour vne par¬ 
tie 8c pour l'aultre tout a cette belle heure que ces 
armes ce fâifoient, vecy bon mary d'armer que treu- 
ua la compaignie en befongnee , dont il fut bien ef- 
bahy, car il n’eut pas penfe que fa femme fuft telle. 
Qucft cecy , dit-il, par la mort bieu je vous tueray 
tout roi de , 8: l'aultre qui fe treuue furprins 8c en 
meffait prefent achoppe' ne fçauoit fa contenance, 
mais pource qu’il le fentoit difeteux 8c fort conuoi- 
teux il lui dit tout fubit. Ha Jehan mon amy je vous 
crie mercy, pardonnez moy fe ie ay rien meffait, 8c 
par ma foy ie vous donnerai fix rafteres de ble. Par- 
dieu , dit il, ie n'en ferai rien, vous parferez par mes 
mains 8c auray la vie de votre corps fe ie n'en ay 
douze rafieres, Ôc la bonne femme que ouyoit le débat 
pour y mettre le bien comme elle y étoit tenue, s'ad- 
uança de parler 8c dit a fon mary 8c Jehan, beau fire ie 
vous requiers, laiflez le acheuer ce qu'il a commcn* 
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ce 8c vous en aurez huit ratières, n'aura pas , dît-el¬ 
le , en ce virant deuers Ton amy : J'en fuis content, 
dit-il, mais par ma foy a ce que le blé eft chier , 
c'eft trop, eft ce trop , dit le vaillant homme , & 
par la mort bieu ie me repcns bien que ie n'y dit 
plus hault, car vous auez forfait vne amende s'el- 
le venoit a la congnoiflance de la juftice elle vous 
fcroit bien plus hault tauxée , pourtant fai&es votre 
compte que j'en auray douze ratières, ou vous patie- 
rez par 11, 8c vrayment, dit fa femme, Jehan vous 
auez tort de me defdire , il me femble que vous de¬ 
vez être content a ces huit ratières, & penfez que 
c'eft vng grant tas de blé. Ne m'en parlez plus, dit- 
îl, j'en auray douze ratières, ou ie le tueray & vous 
aulfî. Ha dea , dit le Compaignon, vous êtes vng 
fort marchant, & au mains puis qu'il fault que vous 
ayez tout a votre dit j*auray terme pour payer, cela 
veux je bien, dit-il, mais j* auray mes douze ratiè¬ 
res. La noife s'appaifa li fut prins jour de payer a deux 
termes les huit ratières a lendemain, 8c le furplus a 
la faint Remy prochainement venant, par telle con- 
uenance qu'il leur laifta acheuer ce qu'ils auoient en- 
commencé. Ainft fe partit ce vaillant homme de (à 
xnaifon joyeulx en fon couraige pour douze ratières 
de blé qu'il doit auoir, 8c fa femme 8c fon amy re¬ 
commencèrent de plus belle. Du payer c'eft a l’ad- 
uenture combien toutefois qu'il me fut dit depuis 
que le bléfut payé au jour 8c terme deftufdit. 
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X L I V. NOUVELLE. 

CV RE' COVRSIER. 

C Omme il foit certain que il eft largement 
aujourd’huy de Preftres 8c Curéz, qui font û 
gentilz Compagnons, que nulles des folies que 
font les gens laiz ne leurs font pas impofliblement 
difficiles , auoit nagueres en vng bon viliaige de Pi¬ 
cardie , vng maître Cure qui faifoit raige de aimer 
par amours 8c entre les aultres femmes & belles fil¬ 
les , il choilit 8c chercha vne très belle, jeune & 
gente fille a marier, ôc ne fut pas fi peu hardy qu il 
ne lui compta tout du long fon cas. De fait fon bel 
& a fleure" langaige ôt cent mille promefles & autant 
de bourdes l’amenèrent a ce quelle étoit comme 
contente d’obeir a ce Cure", qui n’eut pas été pour lui 
vng petit dommaige tant étoit belle,gente 8c de piaf¬ 
fante maniéré 8c n avoit en icelle que vne faulte , 
c’étoit qu’elle n’étoit pas des plus fubtilles du mon- 
ne. Toutefois ie ne fçay dont lui vient cet aduis ne 
maniéré refpondre, elle dit vng jour a fon Curé que 
chauldement pourfuiuoit la befongnequelle n’étoit 
pas confeillée de faire ce quil requeroit tant quelle 
fut mariée, car fe d’aduenture , comme il aduient 
chafcun jour, elle faifoit vng enfant elle fcroit a 
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toujours deshonnourée 8t reprouche'e de Ton pere , 
de fa mere , de fes freres , 8c de tout fon ly- 
naige , laquelle chofe elle ne pouroit pour rien (ouf- * 
frir 6c n'a pas cueur de fouftenir le defplaifir que 
porter lui fauldroit a cette occafion 6c pourtant de 
ce propos fe je fuis quelque jour mariée parlez a 
moi ie feray ce que ie pourai pour vous 6c non aul- 
tremenr, je le vous dis vne fois pour toutes. Mon- 
feigneur le Cure ne fut pas trop joyeulx de cette ref- 
ponce abfoluë , 8c ne fçait que penfer quel couraige,' m 
ne a quel propos elle dit ces parolles toutefois, lui 
qui étoit prins ou las d'amour 8c féru bien a bon ef- 
cient, ne veut pourtant fa quelle abandonner, li dit 
a fa Dame. Or ça ma mye êtes vous en ce ferme'e 
8c conclue de riens faire pour moy li vous n'êtes . 
mariée. Certes oiiy, dit-elle. Et fe vous étiez mariée, 
dit-il, 8c i'en étoie le moyen 8c la caufe en auriez * 
vous aprez congnoilfance en maintenant loyaulment 
8c fans faulftr ce qu'auez promis. Par ma foy, dit- 
elle , oiiy, 8c de rechief fe vous prometz. Or bien 
grant mercy, dit-il, faites bonne chiere, car ie vous 
prometz feurement qu'il ne demourera pas a mon 
pourchas ne a ma cheuance que vous ne le foyez 
8c de brief, car ie fuis feur que vous ne le delirez pas 
comme ie fais, 8c afin que vous voyez a l'oeil que { 
ie fuis celui qui vouldroye employer corps 8c biens a 
votre feruice, vous verrez comment ie me conduira/ 
en cette befoigne, or bien , dit-elle , Monfeigneurle 
Cure' on verra comment vous ferez. Sur ce fit la de- 
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partie, 8c bon Cure qui auoic le feu d’amours 11 e 
fut depuis gueres aife tant qu’ils eut trouue' le pere 
de fa Dame , 8c fe mit en langaige auec lui de plu- 
fieurs 8c diuerfes matières. Et en la fin il vint a pat- 
1er de fa fille 8c lui va dire bon Cure, mon voifin ie 
me donne grant merueilles aufli font plufieurs de 
vos voifins 8c amis que vous ne mariez votre fille , 
8c a quel propos la tenez vous tant denpres vous, 8c 
il fçauez toutefois que la garde eft perilleufe. Non 
pas Dieu m*en vueille garder que ie die ou vueille 
dire qu’elle ne foit toute bonne : mais vous en 
voyez tous les jours mefuenir , puis quon les tient 
outre le terme deu , pardonnez moy routefois que fi 
feablement vous oeuure 8c decouure mon couraige j 
car l’amour que ie vous porte , la foy aufli que ie 
vous dois entant que fuis votre pafteur indigne, me 
femonnent 8c obligent de ce faire. Pardieu Monfei- 
gneur le Cure', dit le bon homme, vous ne me dic¬ 
tes chofe que ie ne congnoifle être vraye, ôc tant 
que ie puis vous en mercie, 8c ne penfez pas, ce que 
ie la tiens fi longuement auec moy c’eft a regret, 
car quant fon bien viendra ie me trauailleray pour 
elle aider comme ie dois , vous ne voulez pas 
aufli, ce n’eft pas la couftume que ie lui pourchafle 
vng mary , mais s’il en vint vng que foit homme de 
bien ie feray Comme vng bon perc doibt faire. 

Vous diftes tre's bien, dit le Cure, 8c par ma foy 
vous ne pouuez mieulx que de vous defpefchier , 
car c’eft grant chofè de veoir fes enfans alliez en la 
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plaine vie , ôt que diriez vous d’vng tel, filz d’vng 
tel votre voifin, par ma foy il me femble bon hom¬ 
me bon mefnaigier vng grant laboureur. Saint * 
Jean, dit le bon homme , ie n’en dis que tout 
bien , quant a moy ie le congnois pour vng bon 
jeune homme, vng bon laboureur 5 Ton pere Ôc fa 
mere ôc tous fes parens font gens de bien 6 c quant 
ils feroient celle honneur a ma fille de la requérir 
en mariaige pour lui , ie leurs refpondroye telle¬ 
ment que ils deuroient être contens pour raifon j * 
Ainfi maift Dieu , dift le Curé, on ne peut jamais 
mieulx , ôc pluft a Dieu que la chofe en fut ores 
bien faiêle que ie le defire ôc pour ce que ie le fçay 
a la verite / que celle alliance feroit le bien des par¬ 
ties , ie m*y vueille emploier ôc fur ce adieu vous 
dis. Se ce maître Curd auoit bien fait fon perfon- 
naige au pere de fa Dame il ne le fitl pas mains «*' 
mal au pere du jeune homme, ôc lui va faire vne 
grant premife , que fon fils dtoit en aage de ma¬ 
rier , ôc qu’il le deut pieca être , ôc cent mille rai- 
fons lui amaine par lefquelles il dit ôc veult con¬ 
clure que le monde ell perdu fe fon filz n’ell haf- 
tiuement marie'. Monfeigneur le Curd, dit le fé¬ 
cond bon tyomme ie fçay que vous diêles au plus 
prds de mon couraige , ôc en ma conlcience fe ie * 
fulfe aulfi bien a l’aduent comme j’ay etd puis, 
ne fçay quans ans il ne feull pas a marier, car c’ell 
vne des chofes en ce monde que plus ie defire, 
mais par faulte d’argent l’en a retardd, ôc c’ell for- 
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ce qu'il ait patience jufques a ce que notre Sei¬ 
gneur nous enuoye plus de bien que encore n'avons, 
lia dea , dit le Curé , ie vous entens bien, il 11 e 
vous fault que de l'argent 5 par ma foy non, dit- 
il, Te j 'en eulfe comme autrefois j'ay eu ie lui quer- 
roye tantoft femme. J'ay regardé en moy, dit le 
Curé, pour ce que ie vouldroye le bien Ôc aduan* 
cement de votre filz que la fille d’vng tel feroit 
bien fa charge , elle efi bonne fille , ôc a fon pere 
Clés bien de quoy , 6 c tant en fçay ie qu'il la veult 
très bien aider , ôc qui n'eft pas peu de chofe, 
c'eft vng faige homme 6 c de bon confeil 6 c bon 
amy , 6 c a qui vous 6 c votre filz aurés grant re¬ 
cours 6 c très bon fecours. Certainement, dit le 
bon homme, pleuft a Dieu que mon filz feull fi 
heureux que de auoir aliance a fi bon hofiel , 
6 c croyez que fe ie fentoye en aulcune façon qu'il 
y peuft paruenir, ôc ie feufle fourny d'argent aulfi 
bien que ie 11 e fuis mie pour l'heure ie y era- 
ploïroye tous mes amys, car ie fçay tout de vray 
qu'il ne pouroit en celle marche mieulx trouuer. 
Je n'ay pas donc, dit le Curé , mal choifi. Et 
que diriez vous fe ie parloye au pere de celle 
bcfongne , 6 c ie la conduifôye tellement quelle 
fortit a effet ainfi que la chofe le requert 6 c vous 
faifoye encores auec ce, le plaiûr de vous pref- 
ter vingt francs jufques a vng terme que nous 
aduiferons, par ma foy , Monfeigneur le Curé, 
VP us me offrez mieulx que ie ne vauix ne que 
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en moy n'ay déférai. Mais fe ainfi le failles , 
vous me obligerés a tousjours , mais en votre 
feruicc. Et vrayment, dit le le Curé , ie ne vous 
ay dit chofe que ie ne face Ôc failles bonne che- 
rc , car j'efpere comme ie croy bien celle befon- 
gne mener a fin. Pour abregier , maître Cure' ef- 
perant de jouir de fa Dame quant elle feroit ma¬ 
riée , conduifoit les befongnes en tel état que par 
le moyen des vingt francs quil preftat, ce ma¬ 
riage fut fait ôc paflfé , Ôc vint le jour des nopces. 

Or eft il de coullume que l'efpoufé ôc l'efpoufée 
fe confefient a tel jour. Si vint l'efpoufé premier , * 

ôc fe confefla a ce Curé, Ôc quant il euft fait, il 
fe tira vng peu arriéré de lui difant Tes oraifons 
ôc patenollrcs. Et vecy l'efpoufée que fe met a ge¬ 
noux deuant le Curé Ôc fe confefle , quant elle 
eut tout dit, il parla voire fi hault que l'efpoufé 
lequel n’écoit pas loing , l'entendit tout du long 
Ôc dit. Ma mye ie vous prie qu'il vous louuien- 
ne maintenant de la promelTe que me filles na- 
gueres , car il eft heure, vous me promiftes que 
quant vous feriez mariée que ie vous cheuau- 
cheroye 5 or l'êtes vous , Dieu mercy , par mon 
moyen Ôc pourchas, Ôc moyennant mon argent 
que j'ay prefté. Monfeigneur le Curé , dit - elle, 
ie vous tiendray ce que ie vous ay promis fc 4 
Dieu plaift n’en faites nul doubte , ie vous en 
mercie , dit le Curé, puis lui bailla l’abfblution 
«eue deuote confcflion Ôc la laifta aller » 
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mais l'efpoufé que auoit oui ces parolles n’étoit 
pas bien a Ton aife , toutefois il n’etoit pas heure 
de faire le couroucé. Aprez que toute les folem- 
nitez de l’Eglife furent paflees, & que tout fut 
retourne a l’hoftel , & que l’heure du coucher 
approuchoit, l'efpoufé vint a vng lien Compaignon 
qu'il auoit & lui pria très bien qu'il fift garnifon 
d'vne grofle poignée de verges a 6c qui la mift fe- 
crettement fous le cheuet de fon lit. Quant il fut 
heure , l’efpoufée fut couchée comme il eft de 
coutume , & tint le coing du lit fans mot dire , 
l'efpoufé vint allez . loft aprez , 6c fe met a l'aul- 
tre bout du lit fans approucher ne mot dire , & 
le lendemain fe lieue fans aultre chofe faire , 6c 
cache fes verges de flous fon lit. Quant il fut hors 
de la chambre , vecy bonnes matronnes que vien¬ 
nent , 6c ne fut pas fans demander comment c'eft 
portée la nuit, 6c qu'il lui femble de fon mary , 
ma foy , dit-elle, vêla fa place la loing,mon£ 
trant le bord du lit, 6c vecy la mienne il ne me 
approucha ennuit de plus prez. Furent elbahyes, 
6c y penferent plus les vnes que les aultres, tou¬ 
tefois elles s'accordèrent a ce qu’il la laiffée par 
deuocion, 6c n’en fut plus parlé pour cette fois. 
La fécondé nuitée vint 6c fe coucha , l'efpoufée 
en fa place du jour deuant 6c le mary arriéré 
foumy de fes verges 6c ne lui fift aultre choie » 
dont elle n'étoit pas contente, 6c ne faillit pas a 
lendemain a le dire a ces matronnes , lefqucllcs no 
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fçauoicnt que penfer 5 les aultres dient j’efpoire 
qu’il n’eft pas homme il le fault efprouuer. Cas 
fi jufqu* a la quatriefine nuit, il a continue celle 
maniéré , fi fault dire qu’il y a a dire en Ton tait, ^ 
pourtant fe la nuit que vient il ne vous fait aul- 
tre chofe , dirent-elles a l’efpoufée, tirez vous vers 
lui. Si l’accoles ôc baifez , ôc lui demandez fe 
on ne fait aultre chofe en mariage , & fi vous 
demande quelle chofe vous voulez qu’il vous fa¬ 
ce , di&es lui que vous voulez qu’il vous che- 
uauche, ôc vous orrez qu’il vous dira. Je le fe- ^ 
rai, dit-elle , elle 11 e faillit pas , car quant elle 
fut couchée en fa place de tousjours , le mary 
reprint fon quartier Ôc ne s’auançoit aultrement 
qu’il auoit fait les nuits paffées fi fe tournai! toft 
deuers lui Ôc le print a bons bras de corps Ôc lui 
commença a dire , venez ça mon mary eft ce là 
la bonne chiere que vous me faites , vecy la cin- * 
quiefme nuit que je fuis auecques vous, ôc fi ne 
m’auez daigné approucher, ôc par ma foy fi j’euffe 
cuidé qu’on ne fil! aultre choie en mariage ie ne 
m’y feuffe ja boutée , Ôc quelle chofe, dit-il, lors 
vous a len dit qu’on fait en mariage , on m’a 
dit, dit-elle, qu’on y cheuauche l’vng l'aultre 
fi vous prie que me cheuauchez j Cheuaucher, dit- 
il , cela ne vouldroye pas faire encores , ie ne fuis 4 
pas fi maulgracieux , hclas , dit-elle, fi vous prie 
que le faifiez, car on le fait en mariage. Le vou« 
k* vous , dit-il, ie vous en requiers> dit-elle. 
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de en difant le baifa très doulcement. Par ma foy , 
dit-il , ie le fais a grant regret, mais puis que 
vous le voulez, vous ne vous en louerez ja. Lors 
prins fans plus dire les verges de garnifon » de 
decouure Madamoifelle de l’en battit de dos de 
ventre, tant que le fang en faillit de tous codez , 
elle crie , elle pleure, elle fe demaine , c’eft grant 
pitié que de la voir , elle maudit que oneques 
lui fift requere d'être cheuauchée. Je le vous di- 
foye bien , dit lors fon mary. Aprez , la prent entre 
fes bras, de la roncine très bien de lui fît oublier la 
douleur des verges. Et comment appelle on , dit» 
elle , a cela que vous m’auez maintenant fait , 
on l'appelle , dit-il, fouffle en cul 3 fouffle en cul, 
dit-elle , le nom n’eft pas fi beau que cheuau- 
cher mais la maniéré de le faire vaulr trop mieulx 
que cheuaucher , c'eft aflez puis que ie le fçay 
ic fçauray bien dorefnauant duquel ié vous dois 
requérir , or devez vous fç avoir que Monfeigneur 
le Curé tendoit tous jours l'oreille quant fa nou- 
uelle mariée viendroit a l’Eglife pour lui ramente- 
uoir fes befongnes , de lui faire fouuenir fa pro- 
mefle. Le jour quelle y vint, Monfeigneur le Cu¬ 
ré fe promenoit 6c le tenoit preft du benoyftier, 
de quant elle fut prés , il lui bailla de l'eau be- 
noyfte , de lui dit aflez bas, ma mye , vous m'a- 
uicz promis que je vous cheuaucheroye quant vous 
feriez mariée , de vous l’êtes Dieu mercy voire 
& par mon moyen, fi feroit heure de penfer quant 

Tome /. a a 


Digitized by CjOO^Ic 


±8t LE CURE ’ COURSIER. 

fe pouroit être , cheuaucher, dit - elle, pardieu 
j'aimeroye plus chier que vous fufliez noyé', voire 
pendu , ne me parlez plus de cheuauchier ie 
vous prie , mais ie fuis contente que vous foufflez 
au cul il vous voulez. Et je feray, dit le Curé, 
votre fiebvre quartaine paillarde que vous êtes qui 
tant êtes infâme Ôc malhonnefte, ay ie tant fait 
pour vous pour être guerdonné de vous fouffler 
au cul. Ainil mal content , partit Monfeigneur 
le Curé de la nouuelle mariée , laquelle fe va 
mettre en fon fiege pour oüir la deuotte melTe 
que le bon Curé vouloit dire en la façon qu auez 
de (Tu s oui. Perdit Mon&igneur le Curé fon ad- 
uenture de joüir de fa Dame , dont il fut caufe 
& nul aultre pour ce qu'il parloit trop hault a elle 
le jour qu'il la confeifa : car fon mary qui ce 
ouyoit le empeicha en la façon qu eft dit deiTus 
par faire accroire a fa femme qnc ronciner s'ap¬ 
pelle fouffle en cul. 
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X L V. NOUVELLE. 

L’ E SCOSSOIS, 

LAVANDIERE. 

C ombien que nulle des nouuelles hyf- 
toires precedentes n'ayent touche ou ra¬ 
conte aulcun cas aduenu és marches d'Italie , 
niais feulement font mencion des aduenuës en 
France , Allemaignc , Angleterre , Flandres , Bre- 
ban, 8cc. fi fe entendront elle toutefois accaufe 
de la frefche aduenuë a vng cas a Homme aduenu 
qui fut tel. A Romme auoit vng Efcofiois , de 
l'aage d'enuiron de vingt a vingt-deux ans $ lequel 
par l'efpace de quatorze ans fe maintint 8c con- 
duifit en état 8c habillement de femme fans ce que 
au dedens ledit tetris il fut venu a la congnoiflance 
des hommes, & fe faifoit appeller Done Margue¬ 
rite , 8c n'y auoit gueres bon holtel a la ville de 
Romme , où il n'eut fon recours 8c congnoifiance : 
efpeciallement il étoit bien venu des femmes com¬ 
me entre les chamberieres, mefchines 8c autres fem¬ 
mes de bas état, 8c aufii des aulcunes des plus gran¬ 
des de Romme ,8c afin de vous defcouurir l'induftrie 
de ce bon Efcofiois, il tiouua façon d’apprendre a 

A a ij 
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blanchir les draps, linges, & s'appelloit la lauen* 
diere, & fous cette vmbre hantoit comme detttis 
eft dit, es bonnes maifons de Romme , car il n'y 
auoit femme qrie fceut l'art de blanchir draps com¬ 
me il faifoit , mais vous debuez fçauoir que encores 
fçauoit-il bien plus , car puis qu'il fe trouuoit quel¬ 
que part a defcouuert auec quelque belle fille, il lui 
montrait qu’il étoit homme, il demouroit bien 
fouuent a coucher accaufe de faire la buyée vng 
jour, deux jours es maifons deftufdites, & le fai¬ 
foit ou coucher auec la chamberiere ,& aulcunes fois 
auec la fille & bien fouuent & le plus la maîtrefife 
de fon mary n'y etoit vouloit bien auoir fa compai- 
gnie, & Dieu fçait s'il auoit bien le temps, &• 
moyennant le labeur de fon corps il étoit bien venu 
par tout, & n'y auoit bien fouuent mefehine ne 
chamberiere que ne fe combattit pour lui bailler 
la moitié de fon lit. Les bourgeois memes de Rom- 
me a la relacion de leurs femmes le veoient très vou- 
lentiers en leurs maifons & s'ils alloient quelque 
part dehors , très bien leur plaifoit que Done Mar¬ 
guerite aida a garder le mefnaige auec leurs femmes 
êc que plus eft la faifoient même coucher auecques 
elles, tant la fentoient bonne Ôc bonnette comme 
dettus eft dit. Far l'eipace de huit ans, continua 
Done Marguerite fa maniéré de faire. Mais fortune 
bailla la congnoifiance de l'ambufche de fon état , 
par vne jeune fille que dit a fon perc quelle avoit 
couchée auecques elle & l'auoit attaillie, & lui dit 
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véritablement qu'elle e'toit homme. Ce pere fit 
prendre Donc Marguerite a la relacion de fa fille 
elle fut regarde'e par ceulx de la juftice, que trou- 
uerent qu'elle auoit tous telz membres de outilz 
que les hommes portent , de que vrayment elle 
etoit homme de non pas femme. Si ordonnèrent 
qu'on le mettroit fur vng chariot de que on le 
meneroit par la ville de Romme, de carefour 
en carefour de la montreroit on voyant tout chaf- 
cun fes genitoires -, ainfi en fut fait, de Dieu 
fçait que la poure Done Marguerite étoit honteufe 
de furprinfe , mais vous deuez fçauoir que comme 
le chariot vint en vng carefour de qu'on faifoit of- 
tencion des denrées de Done Marguerite , vng Ro¬ 
main que vint dit tout haut, regardez quel galioffe, 
il a couche' plus de vingt nuyt9 avec ma femme , 
û le dirent aulfi plusieurs aultres comme lui, plu- 
iieurs ne le dirent point que bien le fçauoient j mais 
pour leur honneur ils s'en teurent en la façon que 
vous oyez, ainfi fut pugny notre poure Efcoffois qui 
la femme contrefit, aprez cette pugnition , fut 
banny de Romme dont les femmes furent bien défi* 
plaçantes : car oneques fi bonne lauandiere ne fut 
Ôc auoient bien grant duel que fi mefehamment per¬ 
du l'auoient. 

Fin du premier Tome. 
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Tome I. ‘ b *» 


Digitized by Google 



TABLE. 

les lui fil finance, laquelle chofe il ne voulut faite . 
cat il fe penfoit que lui fuffifoic bien d’auotr une fem¬ 
me , mais ledit Cheualier a fon premier train le ra¬ 
mena par le faire toujours feruir des paûésdAnguil¬ 
les au dîner 3c au Couper. 5® 

L*Encens au Diable. 

H. Kouuelle par Monfeigneur , d’un paillard ja¬ 
loux qui après plufieurs offrandes faites a plufieurs 
faints pour le ïetrtede de 1 a jaloufie lequel offrit vne 
chandelle au 'diable que on peint ordinairement defc 
fous Saint Michel 8 c du fonge qu’il fongea, 8 c de ce 
qti’il lui aduint au reueillé comme uous pourrez ouïr 
cy-apres.. 

Le Veau. 


t ». Nouuelle pat Monfeigneur de la Roche, par¬ 
le d’vng Hollandois qui nuit 8 c iour a toute heure 
ne ceffoit de affailtir fa femme au jeu d’amours 8 t 
comment d’auanture U la rua par terre en paffimt 
pat un bois fous vng grand arbre fur lequel et 
vng laboureur qui avoit perdu fon veau que U chér¬ 
it auquel il difoit que il lui ftmbloit en vécu 

la queue. 

Le Clerc Châtre. 

13 . Nouuelle par Monfeigneur Lamant de Bru¬ 
celles. comment le Clerc d’vng Procureur d Angle¬ 
terre deceut fon maître pour lui faire accroi q 

n’auoit nuise.. 8 c a cette «ulè .1 eut * 

gouuetneraent de fa maitreife aux champs 8c a u 


edby Google 



T A B L E. 

ville fie fe donnèrent bon temps. lt 

• Le faifeur dé Papes , ou l'homme de "Dlek . 

14. Kouuelle par Monfeignem de Crequoy de 
l'hermite qui deceut la fille d'vne pauure femme fie 
lui faifoit accroire que fa fille auroit vng fils de lui 
qui feroit Pape , fie adonc quand vint a l’enfanter 
ce fut vne fille, 8c ainfi fut l'embuche du faux 
bçrmite defcouuerte qui a cette caufe s'enfuit du 

P a X s - < , V 74 

Normal» Jf avant e • ' 

1 5* Kouuelle par Monfeigneur de la Roche d'vne 
Nonnain qU’wg Moine cutdoit tromper, lequel en 
ù, compatgtûe amena, ion Compaignon qui deuoit 
bgillp a tafier a. elle,fon ^tiftmtûeot comme le mar^ 
che'le ppttx^t , fie comme le Moine mit fou Com- 
paigpon ^ ffpti üca dé jà rcfponfc quelle 
fi% U 

Le Lorgne Aveugle» 

16 . Kouuelle par Monfeigneur le Duc, d’vng Che- 
uaüer de Picardie lequel en PruiTe s'en alla tandis 
Madame fa femme d'vng autre (accointa, fie a 
l'heure * que fon mary retourna elle dtoit couchee 
avec (on amy, lequel par vne gracieufe fubtilitd, elle 
le bouta hors de fa chambre fans que fon mary le 
Cheualier s'en donna garde 86 

Le ConfeUler au Bluteau, 

17. Nouuelle par Mopicigneux le Duc , dWng 

Bbij 


Digitized by CjOO^Ic 



TABLE. 

Hefident de Parlement qid deuint amoureux de fa 
chambcricse laquelle a force en bluttant la, farine 
cuida violer. Mais par beau parler de lui fè defarma 
& lui fit afTubter le bluteau dequo/ die tamifoit , 
pois alla quérir fhmaitreflfe qui en cet état (bn mary 
trouua comme cy-après vous oyiez cy-dcffous. $ i 

L+fpmuft du Vtntn & dttlks^ 

if. Nouuellc racontée par Monfeigneur de ta 
àoche, d'vng gentilhomme de Bourgogne, lequel* 
trouua façon moyennant dix efeus qu'il fit bailler 
a la obamberiere de coucher âuecrelfer, «sa» avant 
qu’il voulfiÛ partie de fb-dumbtt , il ettt fils dix efcus 
• It fit fit porter fur ks elpaules dte ladkte chambenere- 
park éhambrode PhoUfe *, ôe en pafiant par ladite 
chambre il fie uh fonnet tour do fait <sûSft 'qui lèt^ 
fille cncu& comme* voua pouata&eui* en kmomlelfa 
«y^deffous. it 

IL'Enfitm dé fifage* 

ijfc Kowwlîe pae PheUppe Vigper dVng mar- 
d&ond d'Angleterre duquel kfemme en fon abfènee 
fit vng enfant y 2a dtfoia au?il étok fie», & com¬ 
ment U s'ea dépêcha gtacîeufeiwent eotfifrte'eUe hû 
auok baille a connaître que ü était venu de neige, 
suffi pareillement ou feleit comme la neige s'étoit 
fondu. i & S 

U inUdtsw* 

-V ao. Noaudle i «ornée par phelippc de Laon» 
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chal de Guyenne, d’vng Bourgeois de Tours qui 
acheté vne lamproye que a fa femme enuoya pour 
apointer afin de feftoyer fon Cure' & ladite femme 
l’enuoya a vng Cordelier fon ami , & comment 
elle fit coucher fa voifine auec fon mary qui fut bat¬ 
tue Dieu fçait comment 6c de ce qu’elle fit accroire 
a fon mary comme vous oyrez çy^après. 240 

L'un & l’autre paye, 

39 Nouuelle racontée par Monfeigneur de falnt 
Paul, d’vng Cheualier qui en attendant (à Dame 
befongna trois fois auec fa chamberiere qu’elle auoit 
envoyée pour entretenir ledit Cheualier afin que 
trop ne lui ennuya, 5 c depuis befongna trois fois 
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4uea U Dame, & comment le mary fceut tout par ' 
laditechamberiere comme vous oyrçz cy-après. 248 

La Bouchiere 9 Lutin dans la cheminée. 

40. Nouuelle. par Meflîre Michaultde Changy, 

d’vng Jacopin qui abandonna fa Dame par amours , 
▼ne Bouchiere pour vne autre plus belle & plus jeune* 
& commenr la delTus dite Bouchierç cuida entrer 
dedans fa maifon par la cheminée. 254 

V Amour & l'Aubergon en armes . 

41. Nouuclle par Monfeigneur de la Roche, 

d'vng Cheualicr qui faifoit veftir a fa femme vng* 
Aubergon quand il lui vouloir faire ce que vous 
fçauez, ou conter les dents, & du Clerc qui lui 
sprint autre maniéré, dont elle fut a peu près par 
fa bouche même encufée a fon mary, ce n'eut etc 
la glofe qu'elle controuua fubtilement. 2$$ 

Le Mary Curé. 

42. Nouuelle par Meriadech, d'vng Clerc de- 
village étant en la Cité de Rome cuidant que fa 
femme fut morte deuint Prêtre, & impetra la Cure 
de fon village, & quant il vint a fa Cure la première 
pcrfonne qu'il rencontra ce fut fa femme. z 64 

Les Cornes Marchandes. 

43. Nouuelle par Monfeigneur de Prennes * 
d'vnc Laboureur qui trouua yng homme deflus (h 
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femme fcc tailTaa le tuer pour vue fdffime de bled 
6c fut fa femme caufe du traité, Ôc afin que l’autre 
parfit ce qu*il auoit commencé. 270 


Le Cure Cmrfitr. 

44. Kouuelle racontée par Monfeigneur de la 
Roche , d’vng Curé de village qui trouua façon de 
marier vne fille dont il étoit amoureux, laquelle lui 
îuoit promis que quant elle feroit mariée de faire 
ce qu'il voudrait, laquelle chofê le jourdefes nopces 
il lui ramenteut, ce que le mary d'elle ouït tout a 
•plein, a quoi il mit prouifion comme vous oyrez cy. 
âpres. , 27 j 

L’Ecûjfois Ltvtrulicre, 

4.5. fcTmmelle par 'Monfeigneur de la Roche, 
d'vng {eune Bcofibis qui fe tint en habillement de 
fetmiie l'efpace de quatorze ans& par ce moyen 
couchoit auec filles & femmes mariées, dont il fut 
puny en la fin comme vous oyrez. 283 


Fin delà Table du premier Terne* 
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